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M A R T A T E R E S A , 
Q_ic toucc la France confidcre 
déja commo Cx Rçinc, 
. .3TA]í1Uí » 
A D A M n^f'k .'/(?. •-C ; ¡rí 
Puis que la France vota regards 
conme l'inviolable & facré lien , qui 
en la reiiniffant four jamais avec l'Ef-
fagne , affermira cette heureufc ra ix 
ã ii) 
E P - I S T R E . 
qui na rendre le calme à toute i'Eürope^ 
V O S T R E M A j E S T E ' ne fçauroit 
ne -point recevoir favorablement les 
hommages de ceux qui tiennent a, unt 
de gloire de devenir fes Su jets. Ainfi 
pour macquiter en quelque forte du 
mien envers V. M . j a y creu luy devoir 
off rir ce-petit Ouvrage que fa feule con-
fideration ma fait entreprendre. 11 ma 
fembU, M A D A M B , que V. M . f a -
chant fi par fait ement nojlre Langue i j e 
devois faciliter a tout le monde le moyen 
d'apprendre celle qui fe glorife d'efre 
la premiere qu'elle a fceue , & qui eft 
trop belle pour ne meriter pas aufy bien 
que la Françoife, que les autres Nations 
fe donnent le Join de íapprendre. Nous 
pouvons mefme efperer, M A D A M E , 
de la rcünion de ces deux puijjkntes 
Monarchies , que portant les Langues 
quelles parlent aujji loin quelles porte*-
ront leurs Armes pour I'augmentation 
de la Toy, elles s>efiendront jufques dans 
les parties du monde les f i m reculées, 
Mais en attendant l'accomplijfement 
E P I S T R E . 
ifc ce fouhaip, dont on f o m u dire que 
dans L'ordre de la cônduite & de id Pre" 
•videme de Bieu , V. M . fera la pre-
miere & Ia frincipale caufe ; j e lafu])-
file tres<-humblementft'elle daigne jet* 
ter les yeux fur cet Ouvrage, de croire 
que rien ne luy fçauroit efire offert ny 
anjee f l w de refpe ff pour fa perfinne fa* 
çrée , ny avec me plus ardente pdjfiov 
pour fon fervice ¿¡¡¿en m u trntefa vie. 
M A D A M E , der.M* 
L c trcs.hamblc, tfes-obei^ant» 
Òc tres-fidele fervitoir & í ljet 
D E T R I G N Y , 
S iiij 
P R E F A C E 
e'eít ¡l d i te les Alemans , les Gauloís > les 
Efpagnols & Jes Bretons n'ónt cu qu'ime 
prtftt. mefme Langue» Etlapreuve de cela eft Ta*-
ftrmi nalogie commune qui le tfouve encore en-
tre íes Langues de tons ees peoples, en ce 
qui ne pent venir ny du Grec ny du Latin: 
'comine de n'avoir point de cas dans les 
noms j point de paífifs dans les verbes:dc 
fe fervir de verties auxiliaires 5 & de beau-
coup de ehofes qui ne pourroient pas eftre 
íi femblables, fi elles n'avoitnt efte tirées 
d'un mefme principe^ 
Mais depuis que les Rottlaíns eurent 
fubjugué l'Efpagne , Ia Langue Latine íè 
trouva fi proportionnée à Thumeur des EC-
pagnols , que non feulement ils n'eurent 
nulle peine à la recevoir entr'eux j mais 
qu'ií fe trouva plufieurs eíprits parmy eux 
capables de la cultiver aiitant que les R o -
mains meíhie. Je puis apporter pour preu-
ve de ce que je dis les deux SENEc^uESjle 
jsere & le fils natifs de Cordoue, quí vin-
rent à Rome fous ^Empire d'Augtifte, & 
dont les Ouvrages font encote paroiftre le 
irserite qu'ils y acquirent par leur efprit. 
L e Poete SILIUS furnommé I T A L i c u s , 
qui y Vint fous Domititn j &: qui prit fon 
nom de la ville ITÁLICA , fa patrie , qui fut 
nominee depuis Seville la vicille, laquelle a 
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eu U gloirc de donner à Rome trols Empe» 
reurs, Trajan, Adrien, & Theodoze. 
Je puis encore rapporter M A R T I A L fi 
renommé pour fes Epigratnmes , Q U I N T I -
L I E N qui fut choifi pour avoir le foin dc 
l'éducatíon des Neveux de TEmpereurDo-
mitien,& qui entre tous les anciens,nous 
a laifle les plus belles regles de I'Eloquence, 
& les plus belles máximes pour former un 
habile homme. E t nous j pouvons joindre 
encore LUCAIN , MELA , FORTIUS LATRO» 
COXUMELLE , & plufieurs autres hommes 
hábiles , qui devans leur naiflance à l'Efpa-
gne , ont honoré Rome & Tlralie de leur 
erudition , & nont pas apporté peu d'orne-
ment à Ia Langue Latine. 
Cependant ic debris de TEmpire qui por-
ta la confuiion dans toutes íes Provinces, 
la porta audi en Efpagne. Car dés I an 410. 
les Vandales & les Alains eílant chaflez de 
France commencerent à entrer dans ce 
Royanme ou ils s'eftablirent plufieurs an-
nées. LesGotsqi i i vinrent bien-toft aprés, 
eftant auíli repouííêz par les Francs & les 
Bourguignons , fe jettcrent encore dans 
cette Province, d'ouils chaííèrem non íêu-
lement ees autres Barbares qu'ils contrat-
gnirent de pafler en Afrique , mais audi les 
refles des garnifons Romaines: de forte 
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que s'eftant rendus maiftres abfolus , & 
paifibles pofleíícurs de tout le pays , ils y 
eftablirent auffi leur Langue & leurs cou-
tumes. 
11 eft vray que quelques troís cens ans 
aprés, les Sarafins & les Maures d'Afrique 
ayant palFélã mer , repoufferenc lesGots 
dans les parties Septentrionales & monta-
gneufes de TEÍpagne , & fe rendirent mai-
tres de tout le refte de ces Provinces , oil 
ayant demcuré plus de 800. ans , ils y ré-
pandirent auffi beaucoup leur Langue. Mais 
les anciens Got s , de qui font defcendus par 
les femmes les Roisqui regnent encore au-
jourd'huy , n'ayant pourtant point quitté 
le pa'ís, fe délivrerent pen à peu de leur ty-
rannic. Ce qui fut en fin execute par Ferdi-
nand & Ifabelle qui cftei^nirent la domina-
tion des Maures en lifpagne : & Philippe 
i l l . les en a cntieremcnt chaífez en ce iiecle. 
Voílà en pcu de mots quel a efté le me-
lange & la fucceffion des Nations qui out 
donné lieu à la Langue des Efpagnols , la-
quelle , comme j'ay dit , tient toujouts 
neanmoins beaucoup plus de'la Romaine 
que d'aucune autre : d'ou vient que parmy 
eux parler Roman, veut dire parler la Lan-
gue vulgaire ; Ik que dans les adtes publics 
Ia Langue Latine a toújours cfté en ufáge 
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jufqucs à Alphonfe I V . R o y de Caftille qui 
vers la fin du trcziéme íiecle commanda 
qu'on les fiften Langue Caftíllane, don-
nant auííi ordre de traduire I'Ecriture 
Sainte, ^¿tous les bons Livres en fa Lan-
gue ; ce qui fcrvit extrémement à l'enrichic 
& à l'cmpellir. 
Cer t proprement depuis ce temps-íà 
que nous devons compter le commence-
rnent de la Langue Efpagnolc. Que fi elle 
n-'a pas eu Mmd'hommes hábiles quel'Ita-
lienne qui ayent travaillé depuis à la culti-
yer& à la fixer par leurs Obfervacions & 
}eurs Remarques: On pent dire auffi qu'el-
le n'en a pas tant cu befoin , puis qu'cllc 
n'eft pas fujette à tant de changemens, 
d'irregularitez , & de licences. 
ANTOINE furnommé de NEBRISSE pe* 
. the villc d'Andalouíiefur le fleuve Bethis, 
qu'on appelloit autrefois VeneñA, fut le 
premier qui des la fin du quatorziéme fie-» 
de fe mit à réveiller dans ion país Tamouc 
des belles lettres qui en avoient eíté ban-
nies par les Vandales & les Africains de-, 
puis prés de mille ans. Les Grands 8¿ toute 
la Noblelfe qui ne íbngeoicnt qu'á com-
battre pour leur liberté , ayant eu peu 
d'occaíions de cultiver les Langues &les 
feiences , s'eñoient fauirement perfiiadcz 
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qu'clics ne pouvoient s'allier avcc les c-
scercices des armes, & qu'elles eftoient inú-
tiles a une Nation bellíqueufe.NebrííIe s*cf-
força de defabufer les Grands &d'inftruire 
luy-mefme la jeunefle dans la connoiiFan-
ce , tant des Langues anciennes , que dç 
celle qui leur eftoit natureile. U n'oublia 
a«cune peine ny aucun travail pourreitfTir 
dans cede (Fein, ay ant écrit avec foin fur la 
Gramniaire, & fur tons les arts liberaux, & 
ayant audi dreffé un ample DióHonnaire 
pour lã Langue , qu'il fit d'Efpagnol en 
Latin , & de Latin en Efpagnol ; auquel 
tous ceux qui ont travaillé depuis fur cettc 
mefme Langue , ont toújours eu recours. 
M I R A N D A dans le fiecle paflefutauifi 
eftímé pour I'Ouvrage qu'il compofa en 
Italien, pour faeilitet l'ufage de fa Langue 
aux Italiens, S¿ qu'il intitula : Les Objer-
vãtions de la Langue Caftillane , qui ont 
cfté imprimées à Venife > ü y a prés de cent 
ans. 
E t hous avons eu au commencement de 
<e fiecle-cy le Trefor de la Langue Efpagno-
le compoíé par le Licemié S E B A S T I E N 
COVARRUVIAS , qui eft particuliérement 
euimé pourles Etymologies des mots, dont 
il rendraifonávccbeaucoupdefuffifince. > 
C'éftdecesnaturels Efpagrtols que jay. 
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tiré particuliercment 1c petit Ouvrage que 
je donne icy au public, en y mcflant aufli 
ce que j'ay pò titer des Eftrangers qui om 
travaillé lur le mefme fujet avec plus de 
foin; & des perfonnes hábiles que j'ay pu 
coniulter fur cette Langue. 
L'ordre que j'ay fuivy danscerte Gram-
maire Efpagnole, eft le mefme que celuy 
que j'avois gardé dans Tltalienne. Ce qui 
me difpenfe d'en rendreicyraifon en parti-
culier, parce que le Leéteur pent voir ce 
que j'en ay dit dans la Preface de cet autre 
Ouvrage. 
3'avertiray feulement queje me fuis dif-
penfe de mettre icy Ies Regles en petirs 
vers François ,comme j'avois faítcelles de 
la Langue [talienne: non fciilement parce 
que je voy que plufiears perfonnes n'efti-
mcnt pas moins ccs regies en profe qu'en 
vers ; mais auíli parce que celles de la Lan-
gue Efpagnole eñant bien plus coimes, 
plus confiantes & plus analogiques, il n'y 
a point depérfonneà qui jl np foit plus fa-
cile de les reteñir. 
Pour ce qui eft de la Poefie qui fait la 
troifiéme partie de cet Ouvrage , je l'ay 
prefque toute t i i ée de RENGiroquien a 
écrit dodement en Efpggnol dans lefiéclç 
pafle, & qui a fait fon Livre qti'il intitule 
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J)e í'yíríe Poètita EfyagñoU , à i'imitatíon 
de ccluy tjue TEMPO qui vivoit du temps 
de Petrarque, fit pour la Poèíie Italienne, 
de laquelle DOLCE a encore écrit depuis 
P¡us particulieremenc. 
Je n'avoisveu auciin de ees Auteurslors 
que je me mis á travaiiler fur Ia Poèiie Ita-
lienne , non plus que i'Apolion du ficur 
Benze Dupuis, qui n'a fait prefque que les 
fuivre ; & j'avoue que li je ics avois veus 
deflors j'en aurois pü tirer beaucoup de 
foulagement. 
Mais j'eftimerois avoir fait pen de chofe 
de coniúlter c t s regles mortes de la Lan-
gue , fi en mefme-temps je n'en avois fatt 
juge l'un des plus hábiles hommes de l'A-
cademie Françoife dont lamodeñie m'em-
Ee/che de relever le merite j & à qui le Pu-lic fera redevable de la bonté qu'il a cue 
de révoir cette GrammaireEfpagnoie avec 
encore plus de foin qu'íl n'avoit fait I'íta-
lienne. 
Ces deux Langues font aujourd'hay Ies 
plus eítimées de tons les honneftes géns; & 
Ton peut dire, ce me femble, que fi TEfpa-
gnole n'eft pas fi abondante que I'ltalicnne 
en multitude d'Auteurs, au moins ne Juy 
cede-t-elle guere dans i'excellence des bons 
Livres. LesOuvragcsde GRENADE & fon 
Catcihifme 
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Catechifme font des pieces auffi eftimables 
pour ia Langue que pour ia pieté. RIBAOE-
NEIRA a ccrit la Vie des Saints avec une 
grande pureté de langage. Les Let tres de 
D A V I L A > &c fes traitez fpirhucls, mcri-
rent d'eftre leus de tomes les pcrfonnss 
pieufes. Etles Ouvrages de SAINTE THE-
RESB eítant tres-purs en leur Langue, font 
écrits d'une maniere ü édifiance & ü foli-
de, qu'on peuc dire qusfes Livres font auffi 
merveiiíeux que fa Vie. 
Que fi Pon vent paííèr atix Livres profa-
nes , 1c Jefuite M A R I A N A eft í'un de ceux 
qui a écrit avec plus de force & de pureté, 
& undes premiers qui a rendu fa Langue 
capable d'eftre nombré; Sí d'entrcr dans la 
reguiarké du ftyle. La profe de MONTE-
MAYOR eft tres-eloquente, &celle de L O -
PE DE VEGA n eft pas moins dans l'appro-
bation. L a premiere partie de LAZARILLO 
paífepour un chef-d'eeuvre de la Langue. 
L'hiftoire de Jean 11, de Portugal cçrite 
depuis vingt ans par nn Portngais, eft fort 
Caftillane & d'un air qui tiene des bons 
Autcurs. E t l'hiftoire du Royanme de G r e -
flade ne cede à pas un de ceux cy, eftant en-
core avantageure pour ccox qui commen-
cent, en ce que dans quc!ques editions Ies 
mots difíictles font expliquez à la marge 
énnoftre Langue. 
P R E F A C E . 
L'Eros dc GRACIEN , & fes autres pe-
tits Ouvragcs font auffi fort eftimcz en ce 
temps , quoy que cet Auteur foit un peu 
enflé dans fes metaphores & forcé dans fes 
figures , audi bien que Malvezzi pjrmy les 
Italiens. C'eñ une maniere d'écrire oil plu-
fieurs Autcurs modernes de ces deux Lan-
gues font tombcz, par iwe-affeflation qui 
les fera toüjours moins eftimer que les an-
ciens , par ceux qui fçavent juger de la 
beamé du ftile & de la m'iveté avec laquel-
1c on doit tafclicr de peindre & reprefenter 
Ies chofes en écrivant: ce qui fait i'une des 
principales parties de Téloquence. 
Pour les Poetes , BOSCAN & GARCIL-
LASSO , qui ont paru prcfque des le com-
mencement du quinz émc fiecle , font re-
gardez comme les premiers & comine ceux 
qui ont commence à méler rérudition avec 
la beauté du naturel. Ce font ceux qui ont 
introduit la forme de la Poefie íialienne 
dans leur Langue, s'y eftant formez parla 
communication qu'ils eurent avec les plus 
exceliens Poetes Italiens de leur temps 
dans íes voyages qu'ils firent á Naples. 
GEORGES DB MONFEMAYOR & V I L L A -
M E D I A N A font encore fort eftimez auifi 
bien que LOPE DE VEGA , COSTILLEJO, 
ERCILLA, JUAN R.UFO , & quelques au-
tres. E t Ci Ton veut paílèr dans des Ouvra-
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ges pias anciens, on pent prendre J U A N 
b E MENA, JORGE M A N a i Q £ E , & Ies R o -
manccz imprimez fans nom d'Autcur. 
Pourveu que dans les uns & les autrcs on 
aittoujours foin d'éviterce qui peut blelTcr 
rhonnefteté. 
Ceux qui commencent peuvent meime 
bien-toft entrerdans la Lcítürcdeces Poe-
tes , parce que la poefie de cette Langue 
ayant beaucoup moins de licences que cel-
k de lltaliennc , ils la trouveront prefque 
auifi facile que la profc. 
Mais ce que ceux qui veulcnt s'avancet 
doivent fàire d'abord dans les Auteurs dc 
I'une & de I'autre efpece : e'eft de remar-
quer particulierement les mots qui font 
plus éloignez de noftre Langue ou de Ii L a -
tine, fur tout ceux qui viennent de l'Arabc, 
dont la plufpart commencent par A l ;&cca 
meíme-temps rcmarquer auíli les applica-
tions particulieres des atures mots,avcc la 
phrafe& les tours qui font propres à cette 
Langue, & qui, commcj'ay dit, font un 
peu plus ferrez que ceux de I'ltalienne. Car 
tout confiflc dans I'ufage&dansla le£ture, 
danslaquelle j'ole dire quonfe peut don-
ner entrée , fçacliant feulement la Table 
des Verbes Auxiliaires qui eft en la page 
43. & celle des Verbes A â i f s de ia page 48. 
Àquoy Ton pourrajoindre enfuite quelquc 
c ij 
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Icgere connoiíTance des obfervations que 
j'ay donnécs fur les Verbes irreguliers & 
fur la Syntaxe. 
L a joye ou eft maintenant la France de 
fc voirunie avecl'Efpagne parle lien d'une 
paix fi longtcmps fouhaittée &: fi heureu-
icment concluc , nous fait croire que le 
melange qui fe fera à la Cour des deux Na-
tions , donnera moyen aux Francois de 
s'inftruirc plus parfaitement dans Ja déli-
catefle d'une Langue íí utile & fi accomplie: 
Mais i'efpere que ce petit Abbrcgé en pro-
poiant les premiers principes d'une manie-
re tres-fjcile & tres-methodique ; ne fera 
peut-eftrc pas inutile pour y donner entréet 
fur tout en cette troifiéme Edition, ou j'ay 
cu foin de le rcvoir plus exa&ement , en 
confultant les Naturels du pais & des pcr-
fonnes tres-verfées dans la connoiíTance 
de cctte belle Langue. 
T A B L E 
Des Tteces & des Titres de ce Livre. 
I c t t r e à 1» SerenilTimc Infante d'Efpagne, pagt i 
Prcücc , oii 1'on fait voir l'originc &: lo progres de la Lan-
gue L-fpagnole. 4 
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de cette Nouvclle Methode. 
D e ce qui regarde /' An.iligic de la Langue 
Efpagnolc. 
DEs L< de la Lettres pronon-
ciation. page 1 
~1. Des Voyellcs. iliid. 
I I . Des Diphthongues. j 
I I I . Des Confones. ibi I. 
I V . Recapitulation des regles 
delaprononciation. 9 
C h e p . l l . DesAccens. 10 
i r . Des accehs des verbes. 15 
Chali. I I I . Obfervations ge-
uerales furlechange:nent 
des lettres, dans les mots 
pris du Latin. 17 
I . Des Voyelles. itij. 
I I . Des Confones. 19 
I 11. Quelquesobfervations 
particulieres fur les n mis 
pris du Latin. 15 
I V . Autres obfervations fur 
les verbes. X7 
Cbuf- i f . Des Homs. i8 
I . Des Declinaifons. ¡ i i J . 
I I . Des Arricies. ij> 
I I I . Des Cicnres. j o 
* K V H Í finu par voycll-!. 
ibid. 
* Nowy Jinif pafConfints. ibid? 
I V. Des Adjeítifs. 31 
V. Oes Comparanfs. 31 
V I . Des Diminutifs. J4 
V 11. Des Augmcntatifs. 31 
V I I I . Desnomsdcnóore. 55 
Cban. y. Oes Pronoins. tbid. 
I . Des Primirifs ou perfon-
nels. ih iJ . 
I I . Dei Dcrivatifs 8c poílcf-
fifs. )« 
I I I . Des Demonflratifs. !i:J. 
I V . Des Co.npofcz. 57 
V. Des ReUtifs. i í i J . 
V I . D : quclqucs noms que 
les GrammairieHs joignent 
aux pronoms. 38, 
T A 
Ctuip. P I . D«s Veibes. 39 
: í . Tabic dos Verbes auxi-
liaires. 41 
I I . Formation regulicre dea 
Temps pour coutes fortes 
de verbes. 41 
I I I . Remarques pour ap-
prendre facilement à con-
juguer. 45 
I V . Pour dtftinguef certains 
temps lesuns des auti'eá.44 
V . Table des Conjugaifons 
regulieres, 4^ 
V I . Obftrvatioil fur T l m -
peratif. 4? 
Chxp. V I L Obfcrvations 
pour conjug.tiGr les Verbes 
,jui ont quelque chofe de 
particu\ier. ¡bidé 
I . De eeüx qui fortt une tranf-
poiiiionde ibid. 
I I . Deccuxeii iV pur. 48 
I I I . De ceuxen e>- pur. 49 
I V . De ceiix qui chan-
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gent «en Hi'i la peilultienM. 
V. Dc ccux qui infercat i de. 
vantei lapenultiéme. 50 
* "Remarque f t r les im£er&-
tifs des •verbes de ees deux 
dtrnietes ObftrviftioM, 
ibid. 
V I . Des Verbes en cet oti 
fter. Jt 
V I I . Des Verbes en fe> ou. 
ibid. 
V I I I . Des Verbes ca ffiou ir, 
precedezd'unedes liquides 
/ , ou n. 51 
í X . Des Verbes en ver. 
ibid. 
Chap. V i l ! . Li l le des Ver. 
bes irregulicrs. . 
Chip. I X . Des Particulesiri-
dedinablcs. 57. 
I . Des Adverbes. ibid. 
I I . Des Prepoíitions. {8 
I I I . Dos Conjondtions. j? 
S E C O N D E P A R T I E , 
Queíques Remarques cuñettfes fur lit 
Syntaxe & laproprieté da difconirS. 
Chajt.l. T^VEsNoms Sedes 
X v A r t i c l c s . 60 
I . Des Articles. Hid. 
I I . Des Noras adjcótífs. fit 
I I I . DesComparaifoaSi 6 í 
Chap. I I . Des VioafStas.ibid, 
I . Des Pluriers de ceux dc la 
.' j . di i . perfonne. ibid. 
I I . Des pamculespcrfonnél-
les m i , t i , fu Sj 
I I I . Remarques paniculi eres 
{ut f , : 64 
IV. Autres remarques fur les 
particules perfonnelles 4£ 
relativeSí Sf 
V . Des PoflcíTlfs. ibid; 
V I . Des Demonílratifs. 6 j 
V I I . Des Relatifs èC interro. 
gatifs. ibid4 
V I H . Articlechangé enDe-
monftratif Sí Relatif. ¿ i 
CbA->. I l l , De la forme de 
faluer. 
Char, i V. Des Verbes. 7 a 
I I . Des Verbes auxiliaires. 7 1 
I I I . Du Preterit Sedes temps 
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formei par circoiilocueiüil V i l . DCs Participes & Gd-, 
romiift . 78 
C/j.t;;. V. Dss Patcicüles i n . 
declinables. 79 
I . Des Advcrbes. ib d. 
I I . Des Cunjondtions. ibid; 
11 [. Des P repofitions. 8 4 
iui...-» c— 
des participes cu ¿ i . 71 
ÍV . Temps fji-mez par cir-
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V I . De la Comedie-
Extrait dtt Privilege dft Roj. 
P A r grace & Privilege du Roy, cn datte du 17. Aouft 1678. fignc G o u p i l , regiftré fur 1c 
Livre de la Communauté des Libraires Se impri-
meursde Paris, le^. Septembre 1678. figné C o u-
t s r o t , Syndic : l l c\\ permis à Denys Thierry 
MarchandLibraire & Anden Confuí des Marchands 
à Paris , de r'imprimer, vendré Se debiter le Livre 
intitule, Utuvelle btethode pour apprsndnfjcilement 
& en peu de temps la Langui ¿{pagnole : Par le Sieur 
p . T. & ce pendant le temps & efpace de l í i années 
cutieres & confecutives, à compter du jour qu'il 
fera r'imprimé pour la premiere fois en vertu d?f-
dites Lettres. Et défenfes font faites à touslmpri-
meurs & Libraires de l imprimer, ny mefmes les 
fables, ny d en vendré ou debiter d'autre impref-
fion que de celle dudit Thierry , ou de cem qui 
auront droit de luy , à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits, deui mil livres d'amen-
ò c , & autres y contcnués. 
í a premiere Edition a ejlí achevée le x. {our de 
Jmvier mil fix cent quaire-vmgt-un. 
N O U V É L L S 
N O U V E L L E 
METHODE 
P O U R A P P R E N D R E 
F A C I L E M E N T ET E N P £ U DE T E M ^ 
la Langue Efpagnole. 
P R E M I E R E P A R T I E . t 
D E C E g J J I R E G A R D . E ' 
I'Analogic de U Langue. 
C H A P I T R E P R E M I E R . 
Des Lettres & d¡ la 'Prgnonciation. 
Es E SP A GNOLS ont les meímes fi-
gures de lettres que nous : mais ¡I y en a 
quelques-unes qu'ils prononcent autre-
ment i ce qu'il faut partieulierement rc-
marquer icy. 
I , D E 5 ? O Y E -L L Z S. 
A. 
L 'A s fe prononce comme en François: receyaííí 
toüjours le incline fon en tomes les Langues. 
A 
í N o u v . M E T H O D E E S P A O N O L E , 
E. 
L^E, fe prohonce toujours fermé » & prefcjue 
comme nófti-c é mafculin , buéno, bait. 
I 
L ' I , c l l de deux fortes; l'un voyêlle, qtti eft petit, 
ainíi , i , & l'autre confone , qui fe nommejota, &c 
dont on allonge la queue ainfi , j . Ce que font 
juíli en noftre Langue ceuxquí veulent e'crire le plus 
exádcínent . L ' t voyelle ne differe en rien de ce-
lay d e n e ñ r e Langue. Pour 1)'confone, voyez cy-
apréíi 
O. 
L O , d'ordinaire eftplein, & fe prononce dans 
le crcux de la bouche , tenant de l'omeg* des Grecs, 
fiir tout lors qu'il eft final ¡ comme en ees mots, 
cuerpe , corps, capo, crapaut , ¿ce. Mais i l eft clair 
Se ouvert devant » à la derniere fyllabe, comme 
ocajion : ce qui fe prononce en touchant le haut dti 
galais du bout de la langue : comme le font auíü 
les Anglois; comre la couftume des François & des 
Itaüens. 
*~ V. 
L ' V ., tft ou voyelle , ou ponfone , comme en 
Latin & en François; mais Yu voyclle fe prononce 
comoie s'il y avoitaa, demefme qu'en Italien. 
Aptcs U-g , Sckcf j \ 'u eft fouvent liquide , c'eft 
à dire , qu'il pafle fins fe prononcer comme en 
François: ainfi que nous diróns cy-apréSi 
Quand i l y a deux un enfemble , le premier ot-
dinairement eft voyclle; commé ma ráiíin , au lièu 
qu'en François i l eft cónforié ; vuider. I l en faut 
pourtant excepter quelques- uns, commé vtteflro. 
Y: 
L 'Y grec fe prononce comme un , quand ¡1 eft 
Vóyelle. Mais i l eft fouvent cònfone , & alors i l íè 
ç tononce comme nofttey coníbtte. 
1. Part. DE LA P RO N O N C I \ T I O H. 
f l . D E S D I P H T H O N G UE S. 
Les Diphthongues Ce compofcnt des voyellc: 
Elles fe doivent prononcer en forte qu'on y fail 
entendre diftinftement les deux voyelles ; mais le 
gerement, Sc en mefme fyllabe. 
11 eft aflez difficile de determiner prccifémen 
combien les Efpagnols peuvent avoir de diphthon 
gues : parce que les uns appellent contraBions 01 
Jjnercfes, c¿ que les autres appellent diphthongueí 
Onpeutneanmoins remarquer celles cy. 
A Y , ayre ; EY, rey i OY , foy ; VY , cuydadc 
A V , caudal; E V , deudo; VA,agua ; VE, fuego 
jíufquellet on f 'eut enstrt ifdjoúier. 
I E , piedra i l O , dios > I V , biuda i Et V I 
juizio. 
I J I . D E S C O N S O N E S . 
B. 
Le E ,fe ptonouce , comme font les Gafeons, n. 
battant les levies qu 'á demy. Ce qui fait un foi 
m o y e n e n t r e n o ñ i e h , 5c noftre u confone : dot 
vient que fouvent ils mettent l'un pour 1'autre 
comme nous verrons cy-aprés, 
C. 
Le C , devant a , » , u fe prononce comme ei 
François ca, eo,cu, retcnant toújours le mefme foi 
devant ees trois voyelles entoutcsles Langues. Mai 
d e v a n t « , & ¿ , i l aun fon ur/'plus gras que le noí 
tre. Et quand ils veialent luy donner cette mefmi 
prononciation devant les trois autres voyelles, i l 
mettent une petite virgule deflbus , qu'ils nom-
ín tn t ¡edillit; ainfi^/»,j:fl, ga: comme dança, danfè 
fuerç», force, çosobra, jffliftion , dulzura, douceur. 
C H , fe doit prononcer plus fort qu'en Françoi-s 
cn élevant toute la langue vers le palais ¡ mucho 
beaucoup. 
A ij 
4 N o u v . M E T Mo DS E s p A ON ò L E , 
D. 
Le D , à la fin des mots fe prononcc nn peu forf> 
fytrmmdad, fraternicé. 
F. 
JLT, n'a ríen de pardculier en fa prononciation. 
G. 
Le G, devant 8c l 'o, retient la mefme pronon« 
cation qu'aux autres Langues; mais devant Ye , 5c 
1'» , il fe prononce avec une afpiration qui íè tiro 
du creux de la bouche ; mugtr , une femme ; regir,-
tegir , gouverner. Ce qui eft entre noftre ch , 5c 
le x des Grccs j prefque comme s'il y ayoit 
kher, rekhir. 
Quand ils veulent donner au g , qui commence 
tm mot , la mefme prononciation devant Ye & 1'/, 
qu'il a devant les autres voyelles; ils y ajoiüftent un 
» , comme nousfaifons en noftre Langue; & alors 
ceta n'eft qu'tme voyelle liquide ou coulante , qui 
t i t fe prononce pas, & qui fert feulement à adou-
cir la prononciation d u g , comme guerra , guerrç, 
guif/t, gnife, fjçon , guia, guide. 
Mais s'il fuit un <t aprés gu , c'eft une marqus 
que ect u n'eft pas liquide, 5c qu'il s'y doitprononr 
cer, foit au commencement, au milieu , ou à la 
fin des mots , puis qu'autrement il y feroit inut i-
le. Et partant on doit dire guardar , garder , com-
me s'il y avoit goiiardar, gutrifm , chiffre, comme 
s'il y avoit gtuarifmo. Et de mefme aguardar, atten-
drc; antigua , ancienne- Et femblables. 
L'u qui fuit l e^ , fe prononce auffi prefque t o ú -
jours devant Ye, au cemmcncemcm & au milieu 
des mots, commeguejped, hofte; guejji , o s ; agüe-
ro , augure ; antigüedad , antiquité. Mais à la der-
niere fyllabe , i l eft liquide ; eomme Miguel, M i -
chel ¡Jigüe ; i l fuit; Rodriguez,, Portugués., &c. I I cft 
aulfi liquide en guerra , guerrero , comme encore 
higutra, figuier, & peut-cílre quelques autres. 
/. Part. DE LA P u o s t O N c i A T l O N . S 
H . 
L ' H , ne s'afpire pas non plus qu'cn François. 
hombre, homme, comrae s'ii y avoit ombre. Et de 
mefme dans hablar , pris de fabulari, parler.^.ii-.wa, 
de fariña, farine , &c. ou Xb ne fe prononce plus, 
quoy qu'on l'y ccrive toújours. 
I . confone ou \otet. 
L ' I confone fe prononce un peu du gofier , & 
fait un fon moyen entre le x des Grccs, & noftre 
ch. Hijo, fils ¡ Juan, Jean ; Jejus , Jefus , prcfque 
comme s'il y avoit ¡kho, khouan , khefiu. Ge qui 
revient entierement à la prononciation du g devant 
Ye, & Xi marquee cy deííus. Maiscet j dins la bon-
ne ortographe , ne fe met guere que devant les 
trois autres voyelles a, o, « , íi ce n'elt dans les 
mots ctrangers, comme Jefm , Jerufalem. 
A V E R T I S S E M E N T . 
Et parce que le^ , n'a paí cette pronondation devant l ' . i â í 
Yo : Ies v«bes terminez en ¿tr Se en gir à r in f in i i i f , fene 
obiigez de le changer en / confone en conjugam ; comme 
coger , contraiadre , co¡o , caia. Hf"'' , gouverijer , Kije, 
rija, &c. afin de conferver toujours la mcfmc prominciadon, 
L . 
Lesdeuxí ' , dans les mots Efpagnols, font nos 
<kux U moiiillées , ou le gh des Italiens. Ainíi ils 
difrnt , all* , ella , comme les Itálicas Jigli.i , Se 
nous fi le : & alors ees deux // font toujours eii 
mcfme fyllabe, tant en Efpagnol qu'cn François. 
Miis les tfpagnols ont cela de particulier , qu'ils 
commencent meíine des mots pai' ees d;ux l¡ 
moiiillées j ce que nous ne faifons pas , llimar , cla-
mare , appcller; Utgar, approcher, 
A V E R T I S S E M E N T . 
Dans Ies mots pris du Latín, les deu;: U ne font pas re 
fon, &ne font pas en mcfme fyllabe , illeçitimo , illcgitimé, 
it'onii/ittr, illuminer, See. D'oñ viene que plufieurs n'écvi-. 
ventees mots ^u'avec une feule / , dans l'üfpagnol. 
A üj 
4 N o u v . M E T H O D E E S P A G N O L E , 
M. 
L ' M , fe prononce comme en Frânçois ; mais 
elle ne finit jamais les mo t s , comme nous verrons 
cy-aprés. 
N . 
L ' N , eft de deux fortes j l'une limpie , & I'autfC 
cm tilde, ñ avec tin titre. 
L ' n fimple fe prononce comme la nollre. 
L 'ñ avcc un titre, fait lefon particulier que nous 
marquons par noftre gtt, comme Señor , Seigaeur. 
Mais lis prononcent leg» , comme en L a t i n , dig-ne, 
enfeparant leg d e l ' » ; & non comme les Icaliens 
qui difent di-gm; comme nous difons A-gnez. : ce 
tju'ils font mefme paffer dans le Latin ,• mais fans 
raifon. 
A V E R . T I S S E M E N T . 
Ctt i re t fur l 'ñ dcs Efpagnols , ne vient que de ce qu'au-' 
trcfois ils y mettoieiu deux n n , Stnnor. Ce qui n'eft pas üne 
iautcdes copiftes , comme one cril quelques-uns ; mais une 
pratique de l'antiquité , qui voutoic faire de \'n comme de 
17, &larendreliquideenladoublant ¡ au lieu dequo/ noBs 
y mettons un ^ , Sf/gnw; quoy qií'á Tray dire , ce fon ne 
ioit ny celuyde deux »» , n f celuy du ; mais meriteroit 
f l i i to i l un caraftere particulier. Voyez Nouv.' Meth. Lat. 
.Traite des Lcttres chap. 9. n. 6. &c 7. 
Leç Portugais afin derendre cettc prononeiation plus fei-i 
me, y ajoultent uah, Senhtr, 5cc. 
P. 
Le P , íè prononce toújours de mefme qu'en 
Francois. 
Q. 
Le Q^, fe prononce audi comme en François, 
syanttoújours un « liquide aprés Itiy , c'eíi à dire, 
qui ne fe prononce pas ; que , quintxl: ü ce n'dft 
quand i l y a un a aprés. Car alors il fe prononce 
cGirime en Latin , faifant la premiere fyJIabe en 
yuarenra , efuarefma , demeHne que dans ywdreige-
f;ma Ce qui revient à 1 'analogic à u g , done nolis 
wvons parlé cy-deffus, 
7. T/trt. DE I A P R O N O N C I A T I O N . 7 
I I faut neantmoins excepter de cette regie qujjt, 
& qualiiad , qui font tout Latins ; mais les plus 
cxaíls les écrivent par c, cafi , calillad , pour ar-
rcfler la prononciation. 
V u fe prononcc encore aprés le q , lors qu'il eñ 
fuivyd'une Scd'ane » , au commencement ou au 
milieu des mots , comme quena , quema , cmfe-
quenáa, eloquência , Sec Mais à la fin des mots Vu 
eft liquide, toquen , repiquen. 
R . 
L'R feule au commencement des mots fe pro-
nonce f o r t , & prefque comme s'il y en avoit deux, 
Rmí» , razón , comme Rroma, rra&on. 
C« qui vientdeTafpiration naturelle à cette Let-
t re , que les Grecs ont mefme toítjours marquee de 
Tefprit rude en ees rencontres. 
S. 
L'S , conferve tou'iours le fon qui luy eft propre, 
mefme eftanç entre deux vqyelles : de forte qu'on 
prononcc fojiego , de mefme qüe fijjtego, tranquilütc. 
Quand l'S eft entre deux yoyelles femblables, 
cfle ne fe double prefque jamais, cafa , & non Mtfa, 
maifon. 
Devant r , elle fe change en un autre r : Irrae! 
pour ifrael: ouaumoins elle ne fe prononce pòint» 
ZraeL 
T . 
Le T , fe prononce de mefme qu'en noftrcLaa-
gue : Et celuy des foots Latins fe change en 
eondi'.io , condición , humeur , naturel. Vóyez c j -
'aprés chap. 3. X . 
Cette lettre que les Efpagnols nomment equis, 
a deux prononciations diferentes. 
Elle a la prononciation d'un / , qmnd elle eíl 
fuivie d une confone ', extender , eftendre ; expe-
r m a * , experience, comme s'il y avoit ejlender , efpe-
[penciei ÕÍC. 
Á iüj 
9 N o u v . M E T H O D E E S P A G N G L E , 
Mais elle a une piononciation moyenne entre 
ie khi grec , & noftre cb , lots qu'elle eft fuivie 
d une voyelle J Xarave , julep , potion medecinale; 
txempk , exemple 5 prefque comme s'il y avoit 
kbarave, ekhemflo, &c. en la faifant un peu fonner 
dugofier. 
11 en faut feulement exeepter Ies mots on Vx 
ne fe joint pas avec la voyelle fuivante, mais eft 
lié avec la precedente. Par exemple les compo-
fez de la prepoíition latine ex , oii I'x garde t o i i -
jours la mefme prononciation qu'en L a t i n ; com-
me eximio r Seximiut , beau , grand , eílimableí 
txiftencM , exiílence ; extrtar, £ exhortan , exhor-
ter; exagerar, á'exaggerare , exagerer. Et dans quel-
<jues autres mots latins on Fa eft encare détaché 
de la voyelle fuivante ; comme examen , examen, 
Examinar, examiner , &c. Mais à la fin des mots, 
J'* fe prononce comme en L a t i n , fénix , un fénix. 
A V E R T I S Í E M E N T . 
l a prononciation afpirée de l'x , ell femblable i celle de 
T] confonc devant a , u , « , 8í à celle ctu ^ devant 17 Ô£ 
JV , dom nousavons parlé cy-deffus. La raifon ell que cette 
Jettreayant eílé prife du^des Grecs , qui n'cft proptement 
quele c afpiré; & le c ayant par fa nature tres-grande affitiicé 
.avec )e g , i l a eílé prefque ncceffaire de'donncr cetre mef-
meprononciation au s, devant I ' t & 1"/, veu qu'autrement i i 
s'y amolliroit , comme en nollrc Langue. D'oii i l eft encore 
arrive que I " ; confone ayant par tout le mefme fon qu'a le g 
devant I'e & 17, r'l s'eíi aulfi attribué cette prononciation. Et 
¿c là eft venu qu'i l eft prefque indifferent d'écriíe tix'ritt, 
catigf ^ , ou */; , des dleaux : Et femblables. Quoy; 
que comme j 'ay ditcy-deflfus le »(bit mieux devant i ' í &C I'/Jj 
ic le jota devant les trois voyelles-, a, o, K. 
Z. 
Le Z , que les Efpagnols nomment , (c pra-j 
Bonce prefque comme une S graflè. 
A V E R T I S S E M E N T . 
Cette prononciation approche fort de celle du c , devanç 
t , i , ottdw f avcccedille devajit les aw tres voyelles , comme 
í . Pafl. D E L A P R O N O N C I A T I O N. * 
yay Ait cy-deffus. Et delà viem que pluÍKurs moM s'écrís 
vent par l'une ou l'autre de ces confojgís : comme ha^tr, 
ouhace», faire; Vença ou /»f«ro, Hngc , toile. Ncantmoinj 
elle n'eft pas tout-à.fait la melme , 8c Covarruvias en fon 
Thrcfor de la Langue , dit que celle du ^ a plus de force: 
C'eft pourquoy Miranda a fort bien remarqué que les mots 
qui n'ont qu'un ? en Italien , s'écrivent par un ¡ en Efpa-
gno), comme áunz.*, ctmfí , danfc ; & que ceux qui cn ont 
3eux ( oii la prononciation eil plus forse) en retiennent u». 
en cette Langue, comme duie^a , dureza , dureté, 
R E C A P I T V L A T 1 0 N 
Ves regies de la Tronomiatm. 
Pour rendre plus clait tout ce que je viens dt 
dire de la prononciation , j 'en dreííeray icy ane pe-
tite Table en abicgé. 
Les voyelies fe prononcent comme en François, 
hors \ 'u , qui fe prononce comme s'il y avoit o». 
B , & V coniones, fe prononcent prcfque 1'une 
comme l'autre, & d'un ion moyen entre nottre i , 
, & noñre u confone. 
ç a , ce, c i , ç o , çu , en graflayant beaucoup, pre-
pant toü joursapour í s i au dernier. 
Za , ze ,2.1, zo , z u , prefquecomme lesprhedentes. 
Ga. gue, g u i , go , gu, cmme en Vrattpis. 
Ja , ge , g i , )p ,)U,prefytu comme fcha,khe, khi, 
kho , khou. 
X a , xe , x i , x o , xu , de tnefme que Its pricedetttti. 
Cha, che , ch i , cho, chu, d'me prononciation for-
te , en ékvant teute la langue vers le palaii. 
Gua éf qua, comme en Latin dans aqaa , extin-
guas, &<:. 
11, comme en FranpU; hÜla , filie. 
ñ , comme mllregn, Señor, Seigntttr. 
g n , comme en Latinfeparant le g de Va i dig-nidad, 
dig-ni'tas, dignítê-, 
16 N o U V. M l T HO B E Es PA «NO L E s 
Obftrüatton fur I'Orthographs. 
Vt faut remarquer que les Efpagnols ne mettent 
pas ordinairement deux lettres de fuite, qui foient 
ou femblables , ou qm ayent le mefme fon ; c'eft 
pourquoy ils écrivent ecupar , pour occupar , occu-
per; ciencia , pour /ciencia , fcience ¡ afinnar , pouy 
afirmar, affirmer, Ôcc. 
On excepte i . les mots qui font purement Latins, 
comme Afcencim , nfuneccim , illuftrijfimo , «»«/"-
n r , ôcc. quoy que fouvent ils les écrivent felon la 
regie que nous venons de marquer, dtflracion , i l u . 
fire, cortecer, &c. parce que lors mefme qu'ils j 
mettent les deux lettres , ils n'y en prononcent 
qu'tmc. 
i . Les mots ou I'on vent mettre quelque diilin-^ 
ñ i o n ; comme lappa , forte d'hetbe ; /«j'», la fleuE 
du vin > ou un marcft. 
3. Les mots pris des noms verbaux Latins en íí¿9, 
changent ordinairement le ã du Latin en deux <r, 
comme eleñi* , ekeem, clcilion , &c. Voyez lc 
cbapitre 3. 
C H A P I T R E 1 1 . 
Des Acctns, 
EN C O R E qu'il foit fouvent plus court & plus avantageux pour apprendre les accens des Lan-
gues vivantes, des 'enrapporterá l'ufagej j'endonne-
r^y neantmoins icy queíques regles des plus com-
munes pour rEfpagnolc , qui ne ferviront pas peu 
pour fe former une ide'e genérale deja maniere doat 
on la doit prononcer. 
í . P«r í . D E s A c c E H s; t f 
t . 
L'accent du theme ou premier mot , fe regardc 
ordinairement par tout au mefme lieu , en decli-
nam: & conjugant ; comme injúria, injure , »'»-
j ú r i at , injures , perdido , perdu , tem. perdida, per-
á u è : Au lieu que pérdida , l'accent fur l'antepe-» 
nulticme , fignifie perte : amdva , j'aimois j amd-
"Vamos ,nous aimions, &c . 
Les mots pris de l'ablatif des Latins , en confer-
vent ordinairement l'accent Í comme absintio, 
d'absinthium , abfinthe ; amigo , d amicus , amy ; co'-
digo , de codke, le code , livre des loix ; Et de mef» 
m e , Pontífice, Pontife : adverfário , adverfaire j ¿0-
Ttíjfmt, tres-bon, fepultúra, fepulture , &c. 
?• 
Les mots formez fur l'analogie des noms Latins 
« n prennent auíli tres-fouvent la regle de leur ac' 
cent. Ainfi Ton dit l'accent fur l'antepenulticmc,» 
boticario, épicier , apoticaire ; laz-íria, mifere, pau-
vreté , mefquineri<:. Et l'on dit l'accent fur la penid-
t ième ¿ocúra, folie, fottife; hornero , fournier, bou-
langer, & femblables. 
4-" 
Les mots raeourcis fuirent l'analogie des mots 
cntiersj comme, infelix , l'accent fu'r la dernierc; 
parce qu'il vient de l'ablatif infelici, malheureux, 
; 
C'eft pourquoy tous les mots finis en confonés, 
qui ne peuvent eftre en rttte Langue que d, l , n, r , 
s , x , ont ordinairement l'accent fur la dernierc; 
parce qu'ils font preíque tous formez par r e t r a í ; 
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chcment de la voyelle finale j comtne, 
d. 
Humanielâd , humanitè j bondad , bonté ; íeatí* 
t üd , beatitude. Et de mefme de toutes Ies fecondes 
perfonnes plur. des Imperatifs j amid ( pris d'*. 
tnáte) aimez, &c. 
/. 
General , general; material, materiel; mtéi , da 
miel. 
». 
Capitán», eapitaine j almtacén , edile , voyer, 
commiflaire, cora¡m, coeur. 
Mugir , femme ¡ bachiller , bachelier , caufeur, 
entendu > albañii , maíTon; orador^ orateur j Gaf-
f á r , Baitazár , noms propres. 
Et de mefme de tous les Infinitifs des verbesj 
m d r , aimer i rmrír, &c . 
Ctrcáx, une troufTe , un ca'rquois J reléx, horlo-
ge; tmaradúx , de la marjolaine , de la fariette. 
Perdiz. , perdris; Beatriz , Beatrice ; ¿fcadúz, 
aqueduc. 
Mais les noms des families ont l'accent fur la 
penult iéme, jilvdrez, , Martínez,, Rodríguez , parce 
cju'ilsne font pas formez par racourciííèment. 
6 -
Les mots qui en Latin ont lew accem fur l'an-
tepenultiéme à l 'ablatif, le donnerom à ees mots 
racourcis 
•f. fart. B E Í ACCE-KS. 
râíourcis fur la pcnult iéme; en quoy neantmoins 
iJs rentrent toújõurs dans I'aaalogie de la regie 4. 
comme drbol, arbreico'tt/ul,.confuí; hábil, habile^ 
márt ir , martyr ; origen, origine j imagen , image. 
Et femblables ; parce qu'ils viennenc d'árfore , <wt~ 
Jkk,, origine, imágine. 
Quélques-uns joignent aux prccedens Ies mots 
finis en s : neantmoins ils font aflez incertains. Ceux-
cy , par exemple , ont l'acccnt fur la penultiéme; 
tintes, devant ; a gátgs., à .quatre patíes ; entóticet, 
aiors. Comme.encore ees noms desjours:: Lunes, 
Martes , luives... Se Piímet , Lundy., Mardy,, &c . 
Miércoles, Mcrcredy, l'a fur I'antepenultieme. 
Ceux-cy l'ont fur la derniere; anis , de Tanis; 
dçfpués , depuis j jamás , jamais. Comme encore 
tous les noms .de.pays ¡ Portuguéx., Francéz. , Use. 
iEn quoy i l faut confuiter l'ufage. 
fLes motsxjui EniíTent'pár une voyelle, ontleplu* 
fouvent 1'accent furia penult iéme: comme, 
1. Ceux qui ont cette penultiéme longue pat 
nature ou par pofition. 
Par nature, e'efta dire, qui ont une diphthongue 
à la penultiéme , aplmfo, applaudiifement j bifmitt^ 
•fils du petit fils. 
Par pofuion, (feíl à dire , lors qu 'aprés la voyel-
le qui eft à la penultiéme fyllabe, i l y a une dou-
ble confone ; cemme a bafictnga , en abondan-
ce ; bajlanteménte , fuíEfamment 5 bafiárdo, baftard, 
iajlonázo , baftonnade , grand coup de baftoB; 
pur íza , pureté ; brizo, de la bruyere, &c. 
Or le avec cedille 5 le g & 1'/ forts, le eB, V K 
ft^ec titre , & Ys paíTent icy pour lettre double. Et 
partant on dit ( 1'accent fur la penultiéme ) tapt-
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rtifa > chaperon, cape; brtvdge , bteuvage ; antdie, 
fantaifie, caprice j azaváche , du geais ; peqit'eno, 
petit > hafttôfn, chofe ennuyeufe , impoi tune. 
On en excepte póliza, cedule , promelTe ; 1'accent 
fur 1 'antepenultiéme, à cauíè qu'il l'a ainfi en Ita-
lien., d 'o i i i l cñ emprunté. 
i . Tons les diminütifs ¡ comme afníllo, ou afnico, 
âfnichon , petit afne j mtftiilt , petit garçon j dtn-
Aellêja, petite filie. 
3. Tousles participes; amándo , aímant 5 amado, 
aimé. 
4. Les mots en ia pris du Gtec , ou purement 
Efpagnols , qui d'ordinaire marquent quelque of-
fice , profeffion , qualité , l ieu; ou chofe femblable: 
comme alegría , alegrefle ¡ cirugía, chirurgie j / ã í -
toría , office de fafteur ; galanteria , galanterie; 
fbfofín, philòfophie j retoría , cure , paroifle ¡ f a -
(riftíit, facriflie Señoría, Seigneurie. 
9-
Les autres noms en ia pris du Lat in , ont ordi-
nairement I'accent fur la penult¡éme¡ comme, <»«-
Jintia , abfence } miféria , mifere j r S i a , rage; 
efcória , l'éfcume du méta i l : 011 i l faut rcmarquer 
que i» ne fait qu'une fyllabe. Et 'ainíi ils rentrent 
t n quelque forte dans la regle 2. puis qu'ils retien-
íient l'accentmefme^u'ils avoient en Latin. 
Maison doit joitidte à ceux-cy , academia, acar 
demie; blasfémia , blafpbême ; comédia , comedicj 
tragédia , tragedie : parce que quoy qu'ils foient 
•originairement Grecs , tis font devenus tous La-
tins , & que les Efpagnols imitem toújouis les La-
tins. 
10. 
Les noms qui ont ¿ou y à la penultiéme devam 
( , t , l , m , rejettent i'accent fur l 'antepcnultiéme: 
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COiWtie»múfico , muficien 5 exército, armêc; frdyk , 
frere,moine, rcl igteui ; bontjfimo ,trcs-bon. 
i i . 
Plufieursnoms en i .on t 1'accent fur la dcrnierei 
çaquiçamí , lambris, plancherj )avalt , pore , fan-
glier , &c. 
12. 
Les adyerbes de lieu ont íbuvent l'acceiit fur la 
finale : cotnme, acá, icy, deja ¡ a l lá , a l i i , Vx, en cc 
l i eu - l à , Sec. 
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í e s noms qui ne font pas compris dams les regles préc í . 
dentes font fi incertains, que j 'ay mieux airaé les laiílèr í 
1'ufage. Caron dit par exemple( 1'acccnt fur la penultiéme) 
alca aula, daee , gabellé , péage ; diffáta,, difpme ; alvt-
dria , arbitre, volonté, arbitrage ¡ dtftfío ; déf/ , appel; de-
fÚAiío, reverie, fottife ; tftio ,Tef té ; haflío, dégoult , en-
jluy-, chagrin ; n*vh, navire, & quelques autres. 
, Et Ton dit an contraire ( I'accent fur l'antcpenultiéme^ 
ntcántar*, un pant depiçrres; albóndiga , grenier, ou ma-
gazin debleds. L'on dit aulfi, agravio , grief, injure ,offea-
fe ¡ li&rin, rué , oti quartier; pá;io , court d'une maifon, 
preau d'un Níonaftere. Et femblables. Mais on doit remar» 
quer que les deux deruieres voyelles ne faifant icy qu'une; 
iyilafee, c'eft pruprcmeiK la penultiéme qui porte I'sccent. 
13. 
Des Accem des verles^ 
Les accens des yerbes font un peu plus de'ter-
minez. 
1. L'Iníínitif a toujours l'accent furia derniere : 
ce qui depend prefque de la regle j . comme , amdr, 
aimer; leer, lire ; feg<iír , fuivre. 
i Toutes les perfonnes de deux fyllabes , ont 
l'accent fur la premiere : âmo , á m a t , ám/t, &c. 
y La premiere & la 1 . plur. des =deux pvtfens 
ont toujours l'accent fur la penultiéme : amámis, 
nousaimons ¡ am^yt vous aimez : amcmis , que 
B ij 
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nous aimions; améyt, que vous aimiez. 
4 . Le verbc í^/ír , eílre , aux 3. perfonnes fingí 
& à la troifiémeplur.a ¡"accent fur la dernicrc. 
A l a 1. àcauíede ladiphthonguc ey; efioy, jcfuis.' 
A l á * . & j . pour le diftinguer du pronom ¿fi^t 
ijlas, celle, celles : de forte qu'on dit , éftas, tu-es, 
«Jiá, i l eft : d'oíi fe forme la }. plur. eftdn, ils font. 
De mefme au 2. prefent, efe > èt , i , 3. plur. eftí». 
J. U faut auífi remarquer quelques autres ver-
bes , qui font fort irreguliers en ees mefmes peí* 
fonnes ; fçavoir les trois du fingulier , & la t r o i -
íiéme plur. comme, magnifico , íca t t íca , 5. plur,' 
turn. Ce qui eft d'ordinaire pour les diftinguer d'au-
tres mots : comme icy., tmgmftct, je loué , je ma» 
f>iúRe ,ôc magnifico'i magnifique. 
6. Les Imparfaits ont tous l'accent fíir la penul» 
t i é m e , au fingulier , St le gardent toújours fu r 
la mefme fyllabe, quoy qu'elle devienne antepe* 
«ultiéme au plurier ¡ comme » amáva , j 'aiiuois, 
smtvámM ; nous aimions , &c . amara , j'aimerois, 
Amáramos, amdjfe , que j'aimaíTe j amáffimts , ara»' 
r í a , que j'aimerois; atuaríames-. 
7. Leparfait a l'accent fur la derniere en la 1. 56 
3. ftng. & par tout ailleurs furia penultiéme. A m i i 
amáfte , *m4, amámos , amáfies , amánn , ¡'aimay, 
tu aimas, ôtc. 
11 en faut excepter les yerbes irreguliers de la 
3. & 5. Conjug. qui ont toújours l accent íür la 
penuhiímc auffi bien à la 1. & 3. qu'aux autrea: 
<omme anduve , i'allay , andúví , il alia i du verbc 
andar , aller ; dtxe, je dii,dtxi>, i l d i t : du yerbe deztr, 
dire , &c. 
8. Le 1. futar a l'accent fur la finale, & la reticnt 
par tout fur lafyllabequi luy répond; amáre, j aime-
í a y , amarás , á j amarémis, réys, rán. 
Le 2. futurau contraire Ta .fiir la penultiéme , & la 
íetient de mefme par tout ; smiíre, j'auray aimé, 
» n s , áre , «rnármvi, &c. 
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9. L'impetatifíuit l'acccnt du r. & i . prefenrd'oú 
fes períbnnes font prifes. Mais fa z. plur. fe terminant 
en d, amád, aime%¿ a l'accentfur la finale fuivant la 
regle f . 
C H A P T R E I I I . 
Obfervations generales fur le changement 
des Jettrès dans Jes mots pris du Latin. 
Ge qui a beaucoup de rapport avec no£-
tre Langue. 
Ge Chapitre peur tflre pajfs par ctux qui 
commenetnt : mais ¡I doit cííre Itu avea 
foin far cettx qui font un pet* avancez, 
qttt ont qnelque connoijfance du Latin. 
I . D E S V O T E L L E S¿ 
L 'A s'omet quelquefois ¡ comme adamante, dia* • miinte , diamant: oü Ton voit encore l ' i a joâ ' 
te aprés le d* 
E , & R . 
L ' E , & l'/E , fe changenteni ; aijlil!» , cfijlilU, 
¡diañeau , camentum, cimento, ciment. 
L'E fe rejette dans tousles mots Latins finis en 
# OU re; qtutlt, qual, quel ; amare , amar , aimerj 
doleré , doler avoir mal ; fxhire , fubir , montcr5 
¿more, amor, amour; 
L'E s'infere fouvctlt'•, fuv rout dans les mots qu 
clungent Yo en u ; bom , bueno , boa. Voycz 0 cy-
aprcs. 
11 s'ajoute dèvant tous les mots qui commcn-
B iij 
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cent p a r i jointe à une autre confeme ; comme,". 
fcamm, efemo, ua ban£>j jfare, t $ m , cftrc , s'ai^ 
refter,' 
I . 
I , s'ajoute tres-fouvent devane une autre voyçU 
1c, adamante , diamante , diamaat , negfi , niegt,, 
nier ; temf ta, titmç» ¡ temps. 
Ufe change e » í , b ibt t t , bever, boire i carmi-
nare, carmemir, carder f circa, cérea , auprés , aux 
environs : lingHa , l engm; lángué : incantare, en* 
cantar, enchanter : intrart , entrar-•> entrer. 
Mais pluíieurs compofez á'in , gardént 1» , com-
me, innovar , innover : inquirir , informer : far tout 
l i cette particule eñinegative ; xoinme, imprttdent*, 
imprudent : mfattjk',. mal.-heuceux : infinito, iníí i 
n y , Sic 
5̂ , voyelle fe change en f , confone 5 Aivnialh, 
m u i » i monja > Religicufe. 
O. 
L 'O fc^perd^qnelquefois , lahnire, la&rar , tra^ • 
•yailler. 
I I fe met pour \'e Latin j Epifctpo, tbifpo , Evefqucj , 
ruiptra., viuora, une vipere. 
Pouc aurum ¡oro, or j ~tdurus, tors , taurean) 
thefauruí, tlõéfiro, trefor. 
11 fe change en e, frente , frente, le front. 
11 fe change aulTí en » , & alors i l prend un « 
apres a j bono, biieno, ban i fonte, fuente , fontainej 
Titve, nuevo , neuf; confohr, confítelo, je confole ' i / i i 
ras, fuer et, dehors;folie ¡fuelle , foufS'et; cello, cuello, 
\e con i fieff, fuego, feu 5 mobile , mueble , dont pat 
fflctátlí. nous avons fair, meuble; domino , duentn 
maiftre i domina, dueña, dame, d'ou l 'on rctran» 
che mi-
De mefme dans Ies' mots pris dé l'Italien ; ac-
ardo , acuerdo , accord ¡ cerpt, cuerpo, corps i wjko,,. 
i/uejin, v o ñ r e , 
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V . 
L ' V , reçoit fouvent Mat aprés luy , foit qirand 
i lvient de To, comme on voit cy-deflus, foit en 
d'autres rencontres; comme rnttrus, nutra, bells-
fille. 
L ' V , fe changecn n fupra , fibre , dtflliS'; fuptr-
bia , fobervia t orgueil; Itttum, lado, boué. 
V confone íc change fouvent en b, Sc s'ecrit meC-
me indifferemment j velart, volar, bohr, voler ¿ vax, 
.voz, ¿«a, voix. 
Y. 
L 'Y , fe met toújours,aprés les voyelles , & Vi 
aprés les coníònes.; tylindrum, cilindro-, cyliüdrei 
Iteginet, Reyna, Reync. 
Mais aprés¿«¿ ou qu, on écrit toújours /', paree 
«fue I V ell là comme une lettre morte qu'on -ne 
confidere pas; feguir, fuivre. Meftne aprés re cu 
còmpolition j reintegrar, recommeacer j parce que 
e'eñ comme fi e'eftoit deux mots. 
i •// m e $:• C O N i O N E S. 
B. 
W, fe change fouvent en « coníbnc , comme 
nous vtnons de voi r ; quelquefois mefme en u voycW 
fe's abfente, aufente , ablent. 
11 fe met pour le£ , Epiftopatu , ekifpado > Epifcov 
pat, Evefché.' 
Le C , fe perd devant / ; fanlfé, fan tv , faint; pr?-
feElt , perfitamente , parfaitement. 11 en faut exce-
pter efeílif, t S e â , ('quoy qu'oítdife auífi e/ew ; } & 
peut-eftre quelqucs autres. 
C , fe change fouvent en 'gifucm ifugo', (ucyJice, 
digo , ie dis, piteare , plegar, plier ; caco, cieg», aveil-
gle; ¡neretko, horege , hwetique ¡ fiesuhfiglo, fie -
cle; fecmdum, fegm , felon-f o ú l a derniere fyllabe 
eíLíüttmihéí. 
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11 fe change auffi en / , devane une autre / ; clefi-
Mare, Uttmar, crier j clam, Have , ck f : ce qui fait 
la prononciarion douce & coulame , dont nous 
avons parlé au chapitre premier. 
Quelquefois il fe perd ; & afin que la fyllabe ne 
perde rien de fa quantitc , o n joint un j r pour faire 
diphthongüe; comme deleãure , delejtar , réjoiiir; 
deliáe, ddeyte, drlices 
Dans les mots oú i l a k f o n d'un so , i l fe change 
quelquefois en decetv, dux.-, dix i dtiere , dsMr,, 
dire. 
D . 
Le D , fe perd íbuvent J audire , oyr , pour trfiK 
nous avons fait de mefme eiiir pour oudir. Cadere, 
taer, choir 5 videre, veer, voi r ; fidelet, fieles , fide-
les ; judicium , j u i z» , jugemenr ; erudele , truelf 
pour crudely cruel. 
F. 
L ' F , fe change fouvent en h , ferrum, hierro, fer,. 
ficus , higo , figue ifumus, humo:, fumée ifaba, k jva , 
feve j faft'tdio , hxñlo , dégouft ; hnx.er , de faceré, 
faire; had), àefato , deftin ; hedor, deftztor, mau-
vaife odtur. Et. femblables. Voyez Nouv. Methi 
Latine au traité des Lettres, chap. \x . num. 7; 
L ' F , fe change auííi en / , devant une autre 
fiamnut , Unma , flâme , pour faire la prononcia-" 
tion douce que nous venons de voir encore en pat-
l a n t d u i j au lieu que celledel|/'& du í•, ont quelquc-" 
chofe de rude. 
G. 
L e g fe perd quelquefois ¡ frigido, f r h , froidi 
Le G, fe change en c\figere, hincar, ficher. 
11 fe change en As germtmo , hermano, (tere. 
Quelquefois il fe change en x , gremium, gmwi 
.xiron; parce qu'alors cesdeux lettres ont la mefme 
prononciarion. V . chip. 1. 
D'auttcs fois A le change en j confon? j n¿ i r i 
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ttjo , cohtraiadré; à caufe que lê g , devant o, chaa-
geroitla prenonciation, commenous avons dit au 
chap- i . 
D'autres fois en y > gmm* , yema , T a i l de'Ia 
rigne. 
L ' H , fe met fouvent pour / Voyez cy -deflus. 
Quelcjuefois die fe peid; habere , av t r , avoir* 
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Cependant . i propretnfnt patlér c'eft un abur. Car comnié' 
Miranda remarque fort bien, ileft bonde conferver toiijouij 
J'ítymnlogie des mots. Outre que ccia pcut fouvent faire 
confufion. Neantmoins daos les Langues , il-faut toujour* 
ceder á l'ufagc. 
T. confóne. 
I / I confone quelquePois fe perd ; comme , ptjtr, 
peor , pire: & quelquefôis i l fc change en voyelle; 
comme , major, mnytr, plus grand. 
L. 
Les liquides I Si r fe mettent fouvent Tunc pour 
Tautre Ainf i , martillo , vientde malho j de mefme 
qu'en François de maillet nous faifons ntarteau. Ht 
au centraire r fe change en / , en milagro, pris de mi-
rado , pour miraculo; miracle, prodigc ; peligro , i c 
ferido , pour periculo , peril, &c. 
L , fe perd fouvent devant t ; puis le t fe change 
e n í ¿ ; mucho, ¿emultm, hèaucouf, dont nous verrons 
l i raifon cy-aprésparlant dii T . 
Déux l i , fe changent eny confone'; ajo ', d'allíum, 
dé Tail : ce qui n'eft que mettre une prononciation. 
forte pour une plus douce. Et quelquefois auffi l ' l 
fimple iointe à 1» voyellc; comme , mejor,¿e.meüor3 
mcilleur. 
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Ainfi Aj'a, fits, pcut venir du Latin fi'ie , ou de 1'Italirn 
f¿/íí/ (-«u. U gt, vaut les ieux- U , liquides ; í¡ Ton n'Minc 
í i J í o u v . METHISDE- E S P A G N O I . S , 
micuxlc prendre du Grec , ¿¡¡s hyim. Car Vb, tient lieu i t 
Tefprit, &cVv dans Ia corruption de 1» langue s'eíl prononcê 
(Eomme un;'. 
L , fe met auffi pour c , / , 8 c } , dèvant une autre / , 
« o m m e , ¡lave, pour clavis, clef; llti»m, pourfiai»r»at 
flamine •> llanto, p o u r p l m ã a , plcurs. 
L ' M eflfimple, dàns les mots oü en L a t i n , en 
Italien , & en François elle fe double entre deux 
Voyelles; comme cy-dèfíus , Ihma , pour flammn: 
&demefine , confumacion dh cmfummBtié , confom» 
mation j /uma", de fitmma yfomme. 
Elle nefermine ¡amáis les fyllabes , fí'ce n'cft de« 
yatitb-, />> ou m ; comme dáns componer de compo-
nere, còmpofer. C'éíl pOurquoy á la fin des mots on! 
là change c a n , tan,-quart-, pour tam, qu/tm, &c.. 
Er de là vient que ks Efpagnols difent, f efan Cbrjf-
tun Dominan noftrun. 
Mais la Langue Portugaife, quoy que fort appro* 
chame dela Caftillane, ne fuit pas cette regie. Car 
ils difent cemfim¡» , cónfiance: & à la fin , enttrnif, 
nam, ferem. 
N . 
L ' * , fô perd fouvent, »# , non , efptfi de fponfii 
époux. 
Elie devientliquide,5c reçoit lé titre devant a í , 
& ud , comme , nublado , nuage, btoiiil lard ¡ » I Í -
bftfo, obfcur, plein de nuages i nudo, un noeud , au 
lieu que nudo fignifíe nud. Et elle fait la mefme 
chofe entre deux voyelles , niño , enfant } niñerim, 
bagatelles, niaiferies; Señor, Seigneur. 
P. 
Le P, ft perd; feriptura, tferitura , cci iture. 
11 fe change en / , devant une autre / , comme 
nous l'avons dit cy-deíTus; plaga , üctga , playe} 
fjluvia , tíuvia , pluye. 
K fe change fouvent en b ¡ aperire, abrir , ouyrir; 
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spit, abeillc, d 'oú Ies Efpagnols ont ñkab í j i t , par 
le changcmcnt de nos deux U en j.confone , dont 
nous ¿vons parlé cy-deffus. C«j>«r , cabega , teftej 
¡upM, lobo, loup i lepui , liebre , liévre. 
11 fe.change mefme en a , à eaufe de l'affinité 
que I'M a avec le b j baptizare , bmpifar, baptiíer j M -
pt iv t , cautivo , prifonnier , captif. 
^ . . f gu , fc change en c, parce que c-eft toujours la 
mefme prononciation , liquor , licor, liqueur; /¡¡uaji, 
cajl.y quafi, prefque , environ ; quinjmginta , citt" 
cuenta, .cinquante,; mnquam , nunca , jamais. 
Q , fe change en g J antiittus , antiguo > antique, 
ancicn; aifita , agua, eau. 
A V E R T I S S E M E N T. 
Autrefois , par la mefme amlogie nous difions tie I'-iigie; 
á 'oú vicnt encore futre aigutdt :.lor$ S[u'un vaifícau fe rei 
aouvellc d'e?.u. 
R. 
L ' R , ne fe redouble qu'entre deux yojelles: en-
core n'eft-iCC pas toujours. 
S. 
L ' S , fe change en t ; fumen: , tomar, prendre : ce 
qui vient de la cowftume des Attiques , quimettoient 
fouvent t pout.í . 
Elle fe change auffi ea m J abyjfw , <»¿>y/»»»,abyC-
me. 
En ç avec fa cedílle i fulphur, çufre , foufFrc. 
Et parce que le c perd quejquefois fa «d i l l e , & 
alorsa grande affinité avec l'X : 1'/ fe change encore 
en X ; fapo, çape , tapo , Xabon, favon ¡ Sinapi, fin*.-
pi ,cmap¡, Xenabo , moutarde. 
L 'S , fe perd devant c , pour la raifon que nous 
avons dite cy-deíTus ch. «• feienti* , t ienp», feien-
ce : concttpijcetttia , concupicetiáa , concupiícence. 
Oú i l y a encore le changement de i cn,f, à l a pe-
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Hulticme, dont nousparlerons cy-apres. 
T . 
T , fc change prefque toújoufs enrf, pouradou^ 
cir. Car le d , n'eft qu'une diminution du t , com-
ine le g du c , felon Quintilien mefme. Ainíi de 
tkitate , deité , ils font deidad ; de patre , padre, 
pere j d'amate , amad , aime-z j 4'#mabatis , ama-
iades , vous aimiez ; d'amejfetis , etmajfedes , vous 
Stmafíiez , d'amato , amadi , aimé ; d?Imperattr, 
Emperador, Empereur. Mais devant r , le t demeu. 
re quelquefois , Jmperatrice , EmperMrix,, Impera-
trice. 
>he t fe change en i í , dans les mots o'ü -nous luy 
Honnons la prononciation de cette íettre ¡ comme, 
difpofitu , dtfpoficion, difpofition ; verificaiio , veri' 
•fícackn , verification. 
fe perd toújours à la finjamais l'Eípagnol 
ne terminant fes mots par cette Iettre j amat, mm, 
i l aime; amant, aman, ils aiment ¡ amarunt, ama-
ron, ils ont aimé ; eft, es , i l eft; fttnt , f c n , ils font; 
ftíerunt , fueron, ils ont eílc , &c. 
Ufe perd fouvent auífí au milieu¡ fur tout aux 
*. perf du pref Indic. & fubjon. amatis , am/tp, 
vous aimez j ametis, ameyt, que vous aimiez. 
•he t fe perd encore aprés c, ou bien fe.change 
en un autre c , lors qu'il y fuit un i : afiieien-, ou 
aflicción , de affliííio , aíRiáion ; leeion , ou leccim, 
deíeSíio, leçon. 
11 fc perd mefme dans récriture , lors qu'il y 
fuit une autre voyelle que TÍ: mais alors'le c prend 
•une afpiration, laquelle fe prononce toújours avec 
quelque chofe du t ; luãa , luca, lucha , lutte $ Et de 
meftne leftus, lecho, l i t ; faBtim ,heçht , fa i t , aftions 
f eãus , pecho , poitrine j tettum ¡ techo , to i t ; di&um, 
dicho, d i t , parole. 
.11 en faut excepter (¡uekjues noms verbaux , qui 
-rctklinetu le ñ du Latin , comme en François; 
leftura. 
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it&ur» , k£lurc¡ leSltr , lefteur ¡ p*l inm¡poBt, p a â » 
Accord; feita, fcftc;reBer, gouverneur, rcftcur, &c . 
Dans les noms en t ia, le t , fe change en c, parce 
«u'il en a déjale fon j fapienti» ,fitpiência, fageífe, 
X. 
L ' X , fe jchange e n / , textus, tefio, texte *. ce qui 
•ri'cft qu'un adouciffement dans la parole. 
Z. 
Le z., oule ^ avec fa cedille, ou bienf fimplc 
devant l ' f & l'í s ecrivent fouvent l'un pour l ' a u t r « 
zizamit, ztzana, ou c i ¡ m a , zízanie ¡ ztlindr» , o u 
¿ilindre, cylindre. 
/ / . Quetyttts Obfervations fxrticulier$s 
fur les Noms pris d» Latin. 
•Les Efpagnols prennent ordiaairement leurs 
noms des ablatifs Latins, auífi bien que les Italiens, 
& changent comme éux T» en o dans les noms de 
la quatr iéme, prenant auffie pour ceux de la t ro i -
fiéme , quand noefme leur ablatifferoit en i . Ainf i 
,de caro ablatif carne, ils font carne , chair; dema-
M»} abl. mam, i l font mimo, la main; de confirmi* 
.abl. cmformi, ils font etnforme, conforme, fice. 
I l y en a quelques-uns qui fe font par retranche-
ojjenti comme /ingel, pout Angtü , Angc ; Aptft t l , 
pour Aptfitle, Apoftre. 
D'antees fe font encore d'une maniere plus ex-
traordinaire , changcant , oftant, ou adjoutaat 
<juelque lettfe ou fyllabc. Ce qui eft prefque t o ú -
jours fonde fur l'analogie des Lettres que jc viens 
4'expliquer. 
Ceux qui ont un t i la penultiéme , mettent uo 
idevant e : Certa , cierto . certain : dextra , diextra, 
droite. Et de mefme hierro de ferro, du fer ¡ bielde 
f e l , du fiel. De mefme encore, Ntvitmbre, N o -
vestóte j fiett, fcp i j mnifieftt , majiifefte, ¿ce. Ce 
C 
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qui s'obferve aufli aux adverbcs pris des adje&ifsj 
ntanifiefliimente , manifeftemcnt. Et femblables. 
Ceux qui viennent des Italiens ert MENTO , font 
í e m e f m e ; comme intendimenlo, entendimiento , en-
tendement ; complimente , cumplimiento , compli-
ment- Mais ceui qui font pris du Latin demeu-
rent ordinairement avec l e fcul i comme teftumen-
to, teftament; fundamentt, fondement. 
Ceux qui font pris des ablatifs en INTE demeu-
rent encore avec Ye feul > prefentt, prefcnt ; etufente, 
abfent. 
L'Ablatifenrae & mine, fe change en bre J fa-
me , hambre, fairn; nomine , nurnbre , nom ; hjmine, 
hombre, hotnme; lumine, lumbre , iumiere. 
Ceux en dine fuivant la mefme analogic font 
umbre ', comme certttudine , certidumbre, certitude; 
eonjuetudine, cofiambre , couftum'e ; multitudine, mu-
thedumbrt, multitude; quoy qu'on dife aufli multitud, 
t n coupant le mot. 
L'ablatif en B I L I fe change en bk ; amabi/i, 
m M e , aimable. En quoy la Langue Françoife fuit 
la mefme analogic. 
> Les ablatift en le, l i , n i , one , ore , rejettent IV 
&!'«final ¡ fait , fal , du fe l ; mele, miel, du miel j pelle, 
f i e l , une peau ; fragili , frágil, fragile ; qttali, qual, 
quel j examine, examen , examen ; communi, tomun, 
commun; religietie, religion , religion ; flore , flor,, 
f leur ,&c. 
Les ablatifs en ce yenant des noms en K , rejet-
tent i 'efinal, &changentren z, • parce que le c au^ 
roit le mefmefon dans le mot entier. Amfi depaee, 
ils font paz , paix ; de voce, vox, , ou boz,, vo i* : fi 
Ton n'aime mieux les prendre des nominarifs La-
tins , pax, vox, changeant x ea ^. De mefme de 
f a l x , vicnt hoz , faux, Ou 1'on voi t t pour a l , parce 
que<z/ fe change fouvent en *»; comme on peut. 
remarquer mcfine icy dans le mot françois; falx, 
i 
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/iajc*. S e r e n o , comme nous avons dit cy-de!Tus. 
PAI la mefme analogic de ealx, vient tuz. , un coup 
de pied, i t femblables. 
Les noms Uatins en. enfis , Se les Italiens en efe, fe 
font icy en es; comme MedioUnenfis, Milaaefe , M i -
lanes , Milanois : Cólonienfis , Cokniefe , Coltnies , dc 
Cologne. 
Les noms d'offices ou de meftiers , que les Latins 
terminent en arms , ou les Italiens en am ou aio , Sc 
ten, Sc que nousfaifons en ier, fc terminent icy en 
ero ; comme Cuncellarius , CanceUtero , Chancelier, 
Candilero ; fornitrim, firnaia , fou nier, boulanger, 
hornero. Et de mefme , coufturicff, coflitrcrti coutel-
lier ( cuchiliero , &c. 
Les Denominatifs formez d'autres.noms , ibit 
Latins , foit Efpagnols, fe font en tfo, comme nous 
les faifons en eux : ou en en , comme nous en ier: 
ouen ids, à láquelle terminaifon nous n'en avons 
point qui reponde. Ainfi de maravilla , merveille, 
ils font marav'dkfo, merveilleux ¡ dc limofna , au-
mofne , li/nofner» , aumofnicr j de pane , pain,pana-
dtro, panetier, boulanger 5 de dolor, douleur, dolo-
rido , plein de douleurs: de fapor, faveur, defabridt, 
fans gouit , fans faveur , fans agreement. 
/ / / . Atttves Obfervsitions jxtrtictilttrti 
pour les turbes. 
Les EfpagEols, comme nous ãvons Y« cy-def*, 
fus , rejettent le t en conjugant, foit au milieu 
du mot , comme ttmays , pour amatis , vous a i -
mez , foit à la fin, comme aman , pout ammt , ils 
aiment. 
Pour formei r inf ini t i f , les verbes en are, axxttri, 
ortein feulemetn \'e ou I ' i final, «onime amara, amar, 
aimer: fabulttri, habhr, parler. 
Ceax en ire ou en i n , d'ordinaire en font de 
C i j 
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mefme: refptndirt, rtfpmder, repondré : defenderé;, 
defender , défendre : dormir*, dormir, dormir. 
Mais ils reçoivent encore d'ainres changemens$ 
^u i font prefque tous fondez fur l'analogic des let-
tres que nous venons d'expliquer : comme de 
prendre un e au commencement : ff erare , efperar, 
efperer : de changer/en h ^findere , hender , fen-
dre : De changer leur ñ g u r a m c : íibere , bever^boi-
re : metiri, medir, mefurer : D t la perdre entiere-
ment : lamberé , lamer, lapper: rodert, roer , l o n -
ger: ridere, rejr , tire. 
Souvem ils changent audi de conjugaifons : com-
me fcrüert, eferivir, écrirc : ftudere , eftudutr, étudier: 
dijfuadtre , diffàadir, difluader :• rapere , rotar, dero-
ber : j ígere,fixar, ficher : fingere , pintar , peindre; 
taxgere, tocar, toucher: lucere, luzir, luiré. 
C H A P I T R E I V . 
Ves Noms. 
I . C ES D E G L Í K ^ Í S O N S . 
L Es Efpagnols ne dedinent point par chan-gement ae terminaifons , non plus que les 
Italiens ny les François : mais ils ont deux parti-
cules pour marcjiier les cas , comme nous t fça-
voir de poúr leGeñitif , & l 'Ablat if , & a pour 1c 
Datií: 
La marqae du plurier eft * , aüffi bien qu'en 
François- Ainfrils ne font que l'adjoüter aprés les 
voyelles a , e, i , o, u ; alma, ame, almas-, ames> efpiri» 
tu, cfprit , tfpiritus, «fprits. 
Mais aprés l'y 5c les confones , ils adioútent 
ts, Rey , R o y , Rey», Rois : virgen, vicrge , virgenes,. 
Tierges. Et C«JX qui fiaiífent ea « le changent 
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c¡ue«'.]i!cfois c n g , comme carcax , carcois , (area-
gis, reitx , horloge , relagtt , <e qui tieat plus de 
l-añalogie Latine. 
l í . D E S A R T I C L E S . 
lis joignent Particle à tons letir-s ndms , hormis 
arts noms propres , de mcfrne que nous en Fran-
çois. 
lis ont trois articles; deux mafculins : e l , Sc h . 
I t : Sian ft'minin , q«i eft la , la. 
B/ne forme point cie plurier ': mais prend ecluy 
dc lo , qui eft k i , parce que 1» ne íè dit qu'au i ingu* 
licr 6c abfolument t comme to bueno, le bien. 
L* fait an plurier las, las dmaf, les ames. 
Mais au fingulier on ne fe fert pas de U aevant 
un nom ditryllabe , qui commence par a C'eft 
pourquoy on dit d alma , Tame : 6c non /a almit, el 
ave , un oifeau, &c. Voyez la Syntaxe. 
i l fe fait ordinairement coíitraílion des particu-
ks des cas, avec l'article mafcalin fingulier: commc 
del, pour de el > a l , pour » el. 
Dc mefmê cjue quamt nous difons da , i l eft pour i/f le, 
t í a pour a le ( comme au femiaitv nous difons rft U 8c 
à la ) p*r le changemcnt d7 en it., dont nous avons p*tl6 
ty-dfcmis , & la perte dc X'e femimn. 
Et paitant les Efpagnols dedinent a i n â : 
Smgíilier. Plurier. 
E l O j o , de l'aetl. Los Ojos , Us yettx. 
Del O j o , l'ceil. De los Ojos, des yeux. 
A l O j o , k Í'CRÍL A los Ojos, mxymx. 
A V E R T I S S E M E N T . 
Ies articles Efpagnols , Itálicas , &C François , font pri¿ 
dti proivjm Latin , iÜe, \ \U, dUd. Voyez Nouvelle Metltv-
IÍC Uaüeime. 
C iij1 
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/ / / . P E S G E N R E S . 
Les Efpagnols n'ont que deux genres , non pfu* 
que Ies François; fçavoir le mafculin 5c le feminin. 
Ces genres fe peuvent ordinairement connoiftre par 
rapport au François ouau La t in , lors que le mot en; 
vient. Neanmoins on en peut donner icy quclques. 
regles partieulieres. 
Noms finis- en mjsiles. 
A e f t feminins; L * marea , le flus 6c reflus, 1'* 
snarée. 
Exceptó ti dia, fe jour ; aluaU , promeffe , cediíle pU-i-
ntu , planetta ; ««na , la mantit celefte. Er fes noms em 
m*, qui en Greç Si en Latin , func du neutre; córame i l 
tlima, le climat. 
E , d'ordinaire eft feminin ¡ la fangrt, le fang , U 
leche, le la i t , &c. 
Mais i l y en'a plufieurs excepter ; comnve ti vallt , \ \ vale»;; 
ulmtirote, bignet; puefite , un pont. 
I , mafculin r jaquyami, lambris; maravedí , mon-
aoye de Caftille valant environ noftrcliard. 
O , maíeulin ; elmader» , bois j molino , moulin. 
' Excepté 7a mmor la main, & ¡4 nao, la nef. Miranda y joitf 
qtiajo, prefure: mais Nebriílè I t fait mafculin, 
V , mafculin ¡ el efpirittt, l'elprit. 
JSToms finís tn confines. 
tü•', ordinairement eft feminin ; la v ' . rda i , la veri-
té ; cefped, motte, gazon; vid, yigne i l id ' , difputCj 
vir tud, vertu, &c. 
Excepté'*/**/ > biere-j U u í , luth' ; a r d i l , ftrat.igsms. 
I t quelgucs autres. 
L , m a f c u l i n ; èntel, ba t teau ; papel, papier , Scc. 
Exregté la fit , ¡e f e l ; cu., de la chaux ¡ ftt¡¿l, mar^juíj 
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íigne ; cdrctl, piifon , hitl, fiel; miel ; fiel peau ¡ col,. 
choux. 
N.mafculin ; pan , pain ; almaztn , magazin} 
t a m p n , coeur ; abejón , mouchc , guefpc. ¡ artfin, 
arfon de felle. 
Excepté fatten, poele ¿ irire ; ¡¡en, temple du from ; crin,. 
erin de cheval.-Et les verbaux ou nominaux em jan , ou Çom-
litim, ou lccim „ leçou; ración » porción 3 lá^sit , raiíbn ; 
R , mafeulin; acucar, fuere ¡ amer, amour j dolor, 
douleur j mur , fouris. 
• Excepté Ubor, ouvragf, entreprifp. 
• h l t r , la mer, ell commim, & cuhr , eff mafeulin poür la: 
eouleur en general., mais iLcft feminin , <j.uand i l fígnifir dii-: 
roug.e d'Efpagne. 
S , mafeulin ¡ anií , de Ymis. 
i Excepté mití < «ecoltc. 
X , mafeulin ; carcax, carquois; n h x , horloge. 
Excepté , trtx, grenier, ou creux i mettre du bled. 
Z , feminin; paz , paix , niñez , enfance : mirfc, 
ner ; hoz, , une faux ¡ lux., lumiere. 
Excepté agtaz., verj us; foulagemetit; a n t f a ç , voiles; ' 
«imiten, un morrier ; axedrez, , échicjuier ; bernix , vevnis, 
mali^, ombre de peinture ¡ * m ¡ , du ris ; albono\, rafaque 
i la morefque ; a l t r a m a í t . lupins, gi-os pois , fiz. , poix, eft-
fcaiinin, & pour un poilíbn i l e l l mafeulin. 
' A V E R . T I S S E M E N T . 
Ees Efpagnols n'ont point de mots finis en 0 > p, f , w > f i 
I V . 2X B S A D ? E C T I F S . 
Les adjeftifs fe terminent en e ou en o , commc 
dans I'ltalien. 
Cèux en' e n'ont que cette terminaifon pour Ies 
deux genres : commc, iogranie, le grand; la-gran» 
d t , Ia grafldè. 
G iiij 
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Ceux en» fe cliangcnt ena pour k feminin : com-
ine lo bueno, le bou; la buena, la bonne. 
11 y a aulíi quelqucs adjedifs terminez en confone; 
comine débil, dcbile; capaz, capable. 
V. D E S C O M P A & / Í T Í F S . 
Le Gomparatif fe forme en ailjoutant mar , & le 
fuperlatif prend muy , ou-bien ií fuit l'analogie La. 
tine, ainfi. 
Claro, cíaii : ma* claro , plus clair : muy claro, 
©u cUrijjimo , ties-clair. 
Les íuperlatifo fe teritíment auffi quelquefois en 
rrlme, ou limo, comme en Latin : afperrimo , tres-
rude : bumilimo, tres humble. 
11 y en a quelques-uns itregaliers : comme. 
Bueno , bon: mejor ,. miiUeur , &. bonijjtma , tres-
bon , au lieu duquel Guevaie a fe' dt rebw.ti*. 
Male , mechane : peor , pire : pejjimo , tres tná-
chant. 
Grande , grand', mayor, majjimo. 
De Wf/or , Ce fotcne mejerU , aVintagc ', ê£ A i m u y » , -
vient mayoral , le plus grand , le premier en quel^ue chofe 
qjíectf íbít . 
V i . D E S b i M i M V 11 í s. 
Les Diminutifs fe forment tatit des fubflantifs, 
que des adjeftlfs. L'on s'en férr fort dans le dif-
cours familier , oíi ees noms forment une délica-
teffe qui ne fe peut prefque exprimer. Et ils font 
en (t a;rand nombre , qu'ils font une des grandes 
richeífes de cette Langue, auffi-bien que dans l'Ita-
lienne. 
Les Diminutifs font de plufieurs terminaifons: 
mais it y en a deux plus ordinaires, fçavoir 'dio ôcico, 
aufquellts on peut encore joindre ito. 
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¡a». 
Ceux en ilh marquent ordiit'airement diminution 
par mépris , & en ravalant l is chofes; commc guz»-
niO'o , petit ver; monteziüo, petite montagne J labra' 
dtrcão, petit laboureur ,• paJForciffa, petite bergerej 
coftlU, petite chofe. 
DiofexJSo-, petit Dieu; hmhrezillo , petit homme; 
p m e ^ j l * , parcelle , petite panic. 
Quand i!s veufent témoigner quelque complái* 
(anee & flatterie , i!s fe fervent ordinairement de 
ceux en ico , ou en ito; comme mulco ; & nucit'ci; 
un beau petit garçon ; tri/lezico , un peu triftc;-
íonico & bonito, aíTez bon y aíTez, beau, aíTcz bien-
fiiit, 
Quoy qu'ils fepTcnnentauffiqucIquefoisjpour d i -
minution fimple; commc gulandrinico , le petit d un' 
hirondelle; perneo , petit chien j ventezjco, un petit 
vent ¡ cofíta, petite chofe íflorexita-, petite fleurj í r t» 
WÚto, courtaut. 
A cestrois on y en peut joindre encore cinqmoinS 
Ordinaires ¡ f javoir, ete, inc , iielo ejo , ftt . 
ete Si k r . 
Ces deux pfemiefes ne marquent prefque que 
ftminution fimple; commede Ojo , ojete, petit oeil* 
wop, mette , petit garçon ; paloma', pigeon, pakmi» 
no, pigeonnaau. 
Mais les trois dérnicres enfermen» fouvent quelque 
forte de mépris . 
ueli. 
Pequeñuelo, fort petit, qui ne paroift ríen ¡ 
fut l t ,.folet, petit fo t , petit foiu 
nesit,ne-
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ej«. ' 
Cuchttlejt, f ctit couftcau; r t f u t j t , petit goujat, 
«te. 
Hidalgo, gentif, hommehitialgote, gefttillatre. 
A V E R T I S S E M E N T . 
t i n meimc'noin peur former Acs dimiilutifs cfe diverfcs 
terminaifons ; commc >fno , afile ; a f •ilh >• & a f ico, petit 
afne ; loco , fou ; losjuiUo SC huaico , petic fou , 'ap*^ , gou-
|ac, valec > Ya¡)az.uelo ôc rapacejo , peciu valcc . Sec. 
I I faut remarquer qu'il y a des dimimitifs ijui mar<^uenr 
quetque comparaifürt , ou quelque forted'aiignienration dans 
leuT diminution ; comme ^vunJi^j l>, g.taadelet ,. un psu 
grand; ^oi ewcío .unpeu gros , groffet. 
I I y a des diminuüfs qui formcnc encore d'eux-mefmcs 
d'autres dimimitifs ; comme chiquitn, chiqiAÍii;o , tres-petit; 
pequeñuilo , f e q m ñ i H , fort petit. Ainíi les Latins out d'ít» 
homuncio , homnnctíbtt , de encore humulhí , ÔC h^mtiUw^ 
Lucret. pour homululm. 
V i l . D E S A U G M E N T /4 T1 F S'. 
Cette Langue n'a pas ftulcment fes diminutifs, 
elle a encore fes augraentatifs y auíü bien quel'Ita-
lienné. 
Le propre de ees mots e& d'aggtancfir une chofe 
fans ufet de cotnparatif njr de fuperlatif. On en peut 
remarquei- de quaere terminaifons, fçavoii, azo, adit, 
mfcQ ôi on. 
a&o. 
Afna&t, un grand afne; hombrado, un grand hoitvi 
me; efputdaraM , i i n coup de pLit d'épée fur l'épau-
le ; porrazo, un grand coup de mafltié. 
acho. 
Beçacho, grande lévre, grande lippe ; BÍÇ» , figni-
fie la lévre d'cmbas » d'oii vient %. í i» qui a une 
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grofíè lévre , beçote, anne.<u que Ies Indiins metjteni 
à Jeur lévrc ¡ boçasa , grande bouchc. 
afee. 
Vewfco, grand rochçr. 
o». 
¿letón, grand aille, fertijon , groíTe bague, Scc. 
Ceux qui font hábiles dans la Langue , en peu-
vent mefine forger à plaiilr , en fuivanc l'analogie 
des autres qui font en ufage. 
V I I I . P E S KTOM? DM N O M B R E . 
Les noms de nombre font indeclinables jufques 
à cent, hors »»í , un : fem. una, une : plur. urns, 
unas. Dor, deux : tres , 5 : quatro , 4 Í cinco , $ : feyi, 
6 ; fiete , 7 : och», % : nife-ue, y ; diez,, 10 : onç / : ,n \ 
doze, iz : treze , 1 3 í catorze , i + : quinze , 13: diesuy 
fys , 16 : diez, y fiete , 1 7 : diet, y ocho , 1 8 : diez y 
nueve, 19 '• veynte , 2 0 : •uejnte y uno , n : treinta, 
3 0 : quarenta, 40: cincuenta , ço '.fefenta , 6 o ¿fetén* 
ta , j o : ochenta , 80: wuentx , 9 0 1 «>wfo, & «V», 
l o o : ciento y uno, ro í : &c. dozientos , ¿ r a$ , zoo: 
trezientoi e^/Wj3oo : &c. 
Leí nombres d'ordre font primero , 5c primo , 1c 
premier; fegundo , ternero & tercio , quarto , quinto, 
fefto ,fétimo & feteno , o flavo, nono Se noveno, decimo Sc 
desuno, ondecimo & enzeno, duodecimo Sc doztm, Sec. 
C H A P I T H E V . 
£>« Pronoms. 
I . Des primitifs ots, perfonnels. 
L E s Pronoms jjerfonnels f o n t , i • JD, je, mo y, plur. net ou nojotrtt, feai. mjotrar, 
nous. 
¡¡6 N O U V . M í T H O O E E S F A 6 N O L B , 
A V E R T I S S E M E N T . 
3i fídoitpronoiicerl'accent furl'*; córame venant d'lOuVlt, 
JBeeot. pour jy»' , 
a. Tu , toy ; plur. ve t , ou vofttns; fern, a t , vouS. 
Leurs cas fe font dc m i , t í : ainíi , d emi , de moy, 
4» n , à toy , &c. commeen François. 
Sí , o a f i , foy, luy. H n'a point de nominatifs. 
Si eft de tout nombre , commc en Lat in Sc. en 
François. 
/ / . Des d m v a ü f s O H poffefjifs. 
Les pofTeífífs derivez des pronoms precedeas , oa 
des ablatifs Latins, fon t ; 
Mio , tuyo ,/KJ/Í> , Tiuejir», vuefim, 
;tncus , tuus , fuus, nofter, verter,. 
mien", Hen ,fien, noftre , woftre, 
Leurs feminins font , 
may tuya , fuyx, nuefira , vueflrs. 
lis reçoivent larticle lors qu'ils fe prennent abfu» 
lument, de mçfnae qu'en François j comme la mh ,le 
mien. 
. Avec les fubftantifs au lieu de mif , tuyo , fuyt, 
Pon fe fert de m i , t u , fu -, comme mi padre eftrivU, 
mon pere a écrit ; & au plurier , mit , tut , f m , 
Voyez la Syntaxe. 
/ / / . Des Demonftratifs. 
¡Les demonftratifs font trois. 
i . Efte , ««ello; Pifar, eftos j hie, celuy-cy. 
Fem. efta , Plur. eftas 5 hae , celle-cy. 
i . Effe ou effo , t h r . eífos ¡ ipfe , celuy là. 
Fem, efía. Plur: eflas ¡ ipfa, celle-l*. 
j . E l , ««e l lo , Plur. ellos; ¡lie, celuy-là. 
F m , Ella. Plur. ellas; ¿ák, celle-lá. 
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Ej!e,eft, Se e l , fe mettent devant les fubftantifs; 
commc efte libro , ce livre. Efto , efo, & '.eá fe nom-
ment abfolus, parce qu'onles met feuls òi fans fub-
ftantifs au fingulier: mais au plurier, ils, rentrent 
dans la fignification de efle , e(fe, & e l , qui nc fof-
nietit point ce nombre d'eux-mefmes. 
Les particules des cas font ordinairement contrac-
tion avec ees pronoms j comme, dè^e, pour dc ejlei 
dejloi, pour de eftos, & fcmblables. 
I V . CoDtpofez, des precedens. 
De ceux-cy font cortipofeia 
Aquefte, »»-eife & efto. P/ar.-ftos; hie, celuy-cy. 
. Fern aquella, Plur.-as; h ¿ c , celle-cp. 
Aquel & aquello. Pior.-os ; M i , celúy-l i . 
F m . aquella, Pltir.-as J •iff* , cellc là, 
Ces quatre , efle , tjfe , e l , & aquél , fe cômpo-
fent encore avee ¿tro én tout g e ñ r e , les deux pre-
miers oftant premicrement leur voyelle finale.- com-
me eftotro, a; eflbtr* , *> u l i t n , * - , aquehtn, a ¡ V t a -
t i c , cet autre. 
Ft ReUtifs. 
Les relatifs font t io i s , 
Qual, Plur. quales, quelou quelle. 
Qjiien , Pldr. quienes , <¡iii , eéluj qu i , cítle quii 
quel . ou quelle , dont on fe feft paniculicrcmeni; 
dans les interrogations. 
Que, qu-'oii prononcè ká , fait office de relatif' 
& de particule.cowitftelfeííé desita. l iens.íc nòftrc 
que François. 
Leurs compofez f o n t : primieVeWietit' de rarticlc 
avec qual. 
Elqual , hfquali)', laqud , lafquaks, lòqud. 
%. de que & de t a l , quetal, ppur qual. 
j j N o u v . M E T H O D Í E S P A G N O L E , 
5. de qual, ou quien, avcc quiera, V. Synt. 
La , I ts , mafc U , lo t , fem & / « , , des deux 
genres font auffi relatífs : mais feultment aprés le 
verbe, o i i ils tiennent lieu de datif ou d'accufatif. 
V . Synt. • 
On y peut joindre 
Cuyo , a , Plur. Cuyos , as , à qui , dáquel. 
Miimo , a , í-lur mifmos, as,ipfe,a, mefme. 
Les compofez de cejuy- cy font, 
Yo mifmo, mty-mefme , de mi mifmo, </Í m j -
tnefme. Vlur. nos otros mifmos , nous-mefmes. 
T u miffno, toy-mefme, de t i mifmo, de toy-mefme. 
Tlur. vQsotiosmiímoS f'vouS'mefme't. 
El mifmo, luy-mefme, del mifmo, de luy-mefme. 
Tlur, ellos mifmos, cux-mefmet. 
A V E R T I S S E M E N T . 
Outfecela i l y a encore un pronom particulier 4 cetteLaa" 
gnequ'onpeut nommer indefiny, commele Sütoi des Grccs> 
fçavoir [uUno , ou felon Ies Portugais /ÍMB , quídam , qui eíl 
unmoc pris de la Langue Punique. Et Ton die aufll ¡mano âc 
¡itatio , un eel. 
les Italiens ufent de vtrto , & nous de cenuin ¡ comme 
quand nous difons, un certain bamme, Sec. quoy que nousne 
marquions rienque d'mcertain íc indetermine. 
V I . De qutlques Noms que les Grammai-
rifm joignent encore aux Prmoms. 
Outre ees pronoms i l s'en ttouve encore dans 
les Grammairiensqu'onpeutplútoft appeller fioMS 
RELATÍFS j comme uno, un i ningún» , i iul ; algum 
ou alguien , quelqu^n : nsdie, perfonne ; cada-um, 
chacuri j foh , feul; toda , tout ¡ «tro, autre ; entramípí, 
tous dcu¿ enfemble J quanto , quantiéme ; lefquels 
i l eft aifé de reduire à la regle des autres noms. 
Mais nadie & cada-um , n'ont point de pluriet. 
L'unfemblevenirduGrcc,/U)i(})lií,»«;/»i_, & l'autre 
áe x » f m , un ». up. 
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A V E R . T I S S E M E N T . 
l^lguw i u neurie fait algo ¡ 8c répond »u t i s , r i d e s Crees. 
Msis algo' ft preiid aulfi quelquefois pour les biensSC Its i i -
chclles. D'mi vient hida'gj , fils de famille. 
Otro eft faie p i t conertóion de ultira , «/ir» , ¡tur'*, otro, 
c3tal Ce change fouvem en <i» j S t « « , en t. Voyez cy-deffus 
chap. t.Sc s-
Etiiramboi n'a point de fingulier ¡ au feminin i l a enttam-
bni i entraml>M-a.^uM, Us deux esux. 
C H A P I T R E V I . 
Des Ver bes. 
L Es Verbespeuvent eftre icy divifez en a&lfs íc paííifs, comme cn Latin. 
Mais le padifnc fc fait que du participe joint avec 
un verbe auxiliaire , comme cn Italien & en Fran -
çois J fer amade, eftre aimé. 
Ces verbes auxiliai res font ainfi appellez, parce 
qu'ils fervent à former-non feijlement tout le paf-
íif: mais audi divers temps de l'attif. 
Les Efpagnols en ont deux ordinaires , bmer, 
ñv t i r , pour I ' a i l i f , Si fer, eflre , pourle paíTif Et 
lis fe fervent encore quelquefois de teoer pour I'aftif, 
6c de tffar pour le paflif. 
Lcs Efpagnols ontneuf temps fimples , fans par-
ler de ceux qui fc font par circonlocution , fçavoir 
deux prefens, deux futurs, quatre imparfaits, & uti 
parfait ou pafie. 
Lcs temps premiers font toujours INDICATIIS, 
& les autres font SUBIOKCTIFS ou conditioned. 
Les deux derniers imparfaits fuivent I'analogie 
des plus que parfaits Latins ; comme fuera dc 
fueramfuíffè de fnijfem. D ' oú vient que le pre-
mier en retient quelquefois la fígnification i fue-
ra , j ' c f to i s jOU j'avois çftí, M a i s l c f e c o n d ^ i í í p 
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a entierement changé de fignification , & répond 
aufiffè d.es Italiens, & à no&tejefujfe, qui marque 
ou le prefent eu l'imparfait , ou un temps inde-
terminé. 
Les yerbes ont eacore un Imperatif. 
Un Inf ini t i f , qui doit eftre confideré dans les 
Langues vulgaires, commele Theme du verbe. 
Un Gerondif & un Participe , comme on peut 
YOir icy , commençant par les yerbes auxiliaires. 
T A B L E DES VERBES A U X I L I A I R E S » , 
Pour l'/t¿ijf. 
lHiiN.Haver><iw'r.G£R.OND.aviendo,ii)iiwil. Pau. !iYÍdo,fK, 
S l H C U L I E K S . P f . U R . I E a s . 
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/ / . Formation rtguliere des Temp pottr 
tomes fortes de Verbes. 
L' inf in i t i f fe trouvc dans le Dídionnaire. 11 ft 
termine toü joursen ar , er , ou ir. D 'o i i naiflent 
trois fortes de conjugaifons , comme dans l ' I ta -
licn. 
Le gerondif & le participe fe font de l ' inf ini t i f , 
en changeant ttr en ando & «do , comme amar, 
aimer, amando, aimant i amado , aimé. Et er 011 
ir en yendo & ydo par^ , fi devant er & ir'ü j a une 
voyelle t comme leer , lire , leyendo, & leydo: raer, 
rafer , rayendo , raydo : traer , porter j trayendo, 
trajio > oyr, ou'ir , oyendo , oydo. Mais s'il y a une 
confone , ou mefme gu , ou qu ( parce que cet 
U aprés g & q , ne fe prononce pas) on écrit iendo 
& ¡do i comme temer , craindre , temiendo , temido; 
querer , chercher; queriendo, querido; intender , en-
tendre, entendiendo, entendido; fubir , fiubiendo , f u -
tid» , monter i feguir, fuivre ¡figuiendo ,feguido. 
Le i . prefent fe fait de l ' infinit if changeant ar, 
i r , i r e n o; comme amar , amo , j'aime ; temer, te-
mo , ¡e crains; leer, leo , je lis j fubir ,fu,bo , je montea 
ftgnir , fu i vre , figuo , je fuis. 
Mais g fe change en j , pour garde r la mefme 
prononciation , comme nous avons dit parlant des 
lettres : efeogen, choifir, efeojo. 
Le i . prefent fe fait du premier, changeant o ea 
« , pour la premiere conjugaifon ; comme amo, 
ame, que j'aime : & a pour les deux autres, tema, 
tifa , fuba , que je craigne , que ¡e liíè , que je 
moate. Ce qui fuit l^analogie Latine ; amem , le-
gam , fubeam. 
L e i . Futurfe forme de l ' i n f in i t i f , en adjouftant 
un i marqué d'un accent graye , aprés r , amar, 
«mari , j 'aimeray; temer . temeré; leer,here ¡fintir , 
J t n t i r i ; fubir ,fubm. 
1 
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Le 2. fe forme encore de I ' Inf ini t i f en adjou-
tant un e fimplc apréf r pour la premiere conju-
gaifon : & u n i é pour les deux autres; amar , amd-
re , j'aimeray ; temer , temiere ; leer , leyíre ¡ fubir, 
fub'áre. 
Lei.Imparfait fe forme auílí del'Infinitifj chan-
geant r en va pour la premiere conjugaifon amar, 
amava , i'aimois; ce qui revient au Latin , ama' 
bam: & er ou ir en ia ou y» pour les deux autres 
conjugaifons; temer, temia ¡ leer , leya ¡fentir ,fett~ 
t i » ; fubir ,fubia. 
Le i . Imparfait fe forme dú i . Futur , chan-
geant e e n i a : amare . j'aimeray ; amaria , j'aime-
rois; temeña , fentiria .fiubiria , 6cc- Ainfi ce futur 
& cet imparfait fuivent toujours mefme analogic, 
tanr en François, qu'en Italien & en Efpagnol, 
Le 5 Imparfait fe prend du 2. Futur, changeant 
* en a > comme amare , amara ; temiere , temiira; 
fubiíre , fubiéra , &c. oú Ton retient toüjours le 
mefme accent. 
Le 4. Imparfait fe forme du mefme Futur , chan-
geant re en fe ; comme amáre , amájfe, j 'aimafle, f<« 
mitre , temiéjfe ,fubiire ,fubiíjfe. 
1 1 1 . Remarquei fur les autres perfonnes, 
pour apprendre facHement ã conjnguer. 
Cette formation des temps nous apprend à t rou-
ver les premieres perfonnes, & les autres fe trou-
vent enfuite facilement , fur tout i i Ton a quelque 
connoiffance du Latin. Car elles fe conjviguent tou-
tes ou par 
as, a: Piar, amos , ays ( ou ades ) an. 
í u t . i . emos eys. 
es, e : Plur. emos , eys ( ou edes ) cn. 
D i i i j 
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Ainfi I'on voit que 1c í Latin eft retranché de 
l a ) , fing. & plur am* , amtm : & mcfmc de la 
2. plur. en kquelle i l fe per d tout-à-fait , ou fe 
change en d. 
I I fe perd aux deux prefens , & au premier futurj 
& Xi Latín devient^ , amutis , amays. ti fe change 
end, dans les autres temps , oti Xt Latin devient f; 
«mabatis , amavades. Ce qui feul pourroit prefque 
liííÇre avec un peu d'ufage. 
/ ^ Pour diftiftgiter certains temps 
les ms des autres. 
Mais (tarce qu'il y a divers temps qui font pref-
que femblables encertaines perfonnes, & qu ' i l eft 
aifé de confondre, il faut remarquerque 
Les deux Futurs font en re; mais le premier a 
1'accent fur la fin, fiefc.conjugue par at , a > amare, 
amarás, amarei; comme en François j'ameray, tu 
aimeras, i l aimera. Sa i . plur. reprend t pour ren-
trer dans l'analogie genérale i tons les temps , qui 
eft de la former de la i . íing. en adjoútant mos, ama-
re , amaremos: & la 5. plur. eft en an, parce quelle 
fe fait par tout de la 3. fing. en adjoútant a ; ama-
ra , amaran. 
Le a. Futur a l'accentfur la penultiéme , & f c 
conjugue par es, gardant cet e á touteslcs perfon-
nes j amdre, amares , awáre. 
Le?. Imparfair eft en ra, & fe conjugue par as, 
de mefme que le 1. Futur , dont i l ne differe à la 
2. & 3. íing. & à la ) . plur. que par 1'accent qu'il 
a toujours fur la penulriéme; amáret, amdrat, &c. 
c» qu'il faut bien remarquer. Mais il garde l a ala 
premiere & 2, plur. en quoy i l differe encote du 
futur. 
Le Parfait qui a toújours une analog'e particu-
liere prefque en routes les langues , (út icy fa 
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1 , perfonne fing. en J i t , & la a piur. en J?u : amafie, 
amafies ¡ de mefm« qu'en Latin die eft en fit & en 
¡lis, amafii, amafia. La3.i ing. eit toüjoursené mar-
qué d'un grave coninie en ítalien , ami.íl aima : & 
la 3 plur. eft en ron , venant du Latin runt, amaron, 
Samxrunt, ils aimerent. 
Aprts ees petites ob/èrvations i l n'y a ríen ¿e 
plus aifé, que d'apprendre a conjuguerfur la Tabic 
fuivatjte. 
T A B L E D E S C Q N J U G A I S O N S ? 
INFINITIFS. GEHONDIFJ. P A ILTI'CI Í s »( 
A m - - i j aimer 2 ndo , niman', á do , aimê. 
Tem^Çr craintbe Wndo, craignittit » d o , craint. 
Sub—-Ir montei/ icndo, momant ido , monté. 
S I N C U L I E B . S . P L U B . I E B . J . 
5) Am o as 
•H^Tem—. o es 
S Sub o es 
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O B S E R T A T I O N 
Jkr l*Imperatéf. 
L'imperatif fe prend du 1. 5c 2 prcfcnt ¡ &c ainfi 
i l ne pcut faire aucunc peine. Sa z. perf. fing. eft 
la 5. du i . prefent, ama , teme , fube. Et fa 1 plur. 
fe fait de celle du fing en ad/oútant d , amad, 
timed: ílnon qu'en la j . conjug. elle pttnd un i, 
fub id , &c. Ce qui vient de I'analogie du Latin, 
changcant t en d , en perdant IV final, amate, amad, 
fubite¡fubid, &c. 
Tqjieer4es autres perfonnes ie prennent du z-. 
preftnt, 6c font plütoft fubjonftives o\i optatives, 
qu'impetatives. £ t par confequcnt nous pouvoas 
reduire 1 Imperatif en cette forte. 
S l N G U t l E R . P L U R I E R , 
Ç Am^a ád 
I M P E R A T I F < Tem~e éd 
CSub-e i d 
jitme, 8cc. jiimex., 8cc. 
C H A P I T R . E VI1. 
Obfervations pour conjuguer diveríès 
fortes de verbes qui out quelque 
çhofe de particulicr. 
7. P i ceux qui font une tranfpo/ttion de I'i. 
QU A N D un verbe a un e ou un i à l'Infinitif, en forte que Tune de ces voyelles fe trouve 
fievant la confone figurative , ôc l'áutrc aprés, 
i l faut pour I'ordinaire que l i foit confervé feul, 
& feparé de toutc voyelle , en tous fes temps ôc 
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en toutcs fes perfonnes. Etlemcfme s'obferve pour 
toutes les petfònnesdcs temps qui auroient c e t í , & 
cet # , dans leur premiere pcrfonne. Surquoy 1'on 
pcut fairc la regle iuivante. 
R E G L E . 
Toutes les fois que IV n'eit pas aprcs la 
figurative , ou qu'il y eft avec un e ou 
avcc lín o : il faut qu'il y ait un i feul de-
vant cette tnefme figurative: mais lors qu'il 
y 3 u n i fcul aprés , il faut qu'il y ait un * 
devant. 
" E X E M P L E S . 
Pedir, pris depetere, demander; pidiendo , pedi-
do. Vrefent i . Pido, i . pida Imparf i . pedia , i . pedi-
r ia , ; pidiera , 4. pidieíTe. Varf. Pedi , ifte pidió: 
pedimos,iftes pidieron. Fut. 1. pediré, 2 pidiere. 
Imper. Pide ,/>/. pedid. 
Seguir de fequor , fufare , íiguiendo , feguido. 
Tref. 1 Sigo , t . ílga. Imparf-1. feguia , i . feguiria, 
j . figuiera , 4. figuiefle. Par/, feeui , iñe «guió, 
feguimos, iftes figuicron. Fut. 1. íeguiré , 1 figuie-
rc. Imperf. figae,plur. feguid. 
Servir, piis de fervire , fervi r , firviendo , fervi-
do, tref. 1. Sirvo, es , e ; fervimos, eys , fírven. 2. 
firva. Impar. 1. fervia , i ferviria, } . firviera , 4. fir-
vieíTe. Varf. fervi, iíle firviò : fervimos , Acs , fir-
vieron Fut. 1. fervirc , 2. firviere. Imper. 1. íirve, 
2, píur. fervid. 
/ /, De etux en ir fvr. 
Les verbes en ir pur , qui ont perdu leur confonc 
figurative, fuivent la mefmc analogic. 
Reír 
1. Part. V T . x B K s T f t H E t i u L T E R S . 49 
Reir ( pour redir , fait par metathefc de r'uieri, 
r ire) reyendo. 
í r e f r. Rio, cs, c, reymos, reys, rien. t . Ú3,ZÍ, &C. 
Imparf j . riera, 4. ricfle. Fttt. x . riere. 
Pur/, rey , ou r i , iftc, &c. 
/ / / . De ctttx en cr /»«r. 
Ceux en er precede d'une voyelle , interpofcnt 
Jf 1 ou y-g > en plufieurs temps; comme, 
Leer ( pris de legere ) lire, leyendo. 
¡mparf. 1 kya 3. leyera, Fm. 1 leyere. 
Caer ( pris de Í W Í ) tomber. 
Vref. 1. Caygo, caes, cae; cmos ,ys . en. t . cay» 
ga , gas, ga ; gamos, &c 
Raer ( de radere ) razer, rayendo. 
Vref. 1. Ray go. 1. rayga, Seo 
Roer de rodere , rmger. 
Iref. l . Roygo. 1. royga, &c. 
/ f . De ceux qui ckangent o en üc 
à U fenultiéme. 
Plufieurs verbes qui ont o à la penultie'me de 
l'Inf. le changent en a , en y joignant un e , dant 
les trois perfonnes fing. & la troifiémc plur. des 
deux pref. comme, 
Acordar, de recordm ,fe rejjiuvenir. 
Acuerdo,as, a; acordamos , ays, acuerdan. 
Acuerde, es,e, acordemos ,eys , acuerden. 
Confolar, de «mfelari, cmfoler. 
Confúcio, as , a jconfolamos, ays,confuelan. 
Confuelc, es, e, confolemos, -cys, -uelcn. 
Doler , de doleré, avoir mal, avtir regrtt. 
Duelo, es, e , dolemos , eys, duelen. 
Duela, as, a, dolamos, ays, duelan. 
5» JNOUV. M B T H O DE ESP-VGNOLB, 
V. D l ctttx qui inferent i dcvant e 
a la ftnfiltiime. 
Pliifieurs verbcs ayant un e avant coníbne à la 
pcnultiémc de l ' infinitif , inferent un * aux trois 
períonnes fing & à la } plur. commc, 
Merendar , gnjler , faire colUt'm. 
Meriendo, as, a,merendamos, ays,meriendan. 
Negar, de negare, titer. 
N i e g o , as, a ; negamos, ais, niegan. 
Entender, tntcndrt. 
Entiendo , es, e, &c . 
Hender, ftndre. 
Hiendo, es, e. 
Perder, de perderé, perdre. 
Pierdo , es , e, perdamos, ays , pierdan* 
Sentir, de fentire , fentir. 
Siento, es, e, fentimos, is , fienten. 
Sienta , as, a. 
Herir , de fer i r t , frapper, hiriendo , herido. 
H i e r o , es, c, herimos , is , hieren. 
A V E R T I S S E M E N T . 
$»r la formatw de• Vlmperatif des wrbes de cit ' 
dtux dernieref ObfervMtont. 
Nous averts die ey-deílus que I'lmperatif fotmoit fa fe-
conde perfonne ptur. de U r . fing. en adjoúcanc d , ama, 
amad. Mats i l faut rcmarquef que les yerbes compris dans 
les deiiK ObCervations precedentes , ayant receu ü i òc it au 
(ingulier, parce qu'il fe prend toúj'ours fur le pref. Indicatif, 
jls rcmetteat o pour i í e , Sc e pour ie au pjurier , parce qu'il 
fuit toújours l'analogie de l ' in f in i t i f á cecee x. perfonne. 
Ainf i de holgar fe réjoüir , l 'on fait huelga , réjouís.toy: 
comme on dit i l ' indicatif , huelgo , ts , a . Mais au plu-
rier de cet Imperatif on die holgad, réjouíffez-vous ¡ & de 
meftne d'entmdet, entendre, l'on feit entiende , Sç enmdcdt 
enteudez. Et aing des autress. 
¡, Part. V E R B I S I R M e u L I I R S . J I 
P L Des verbes t» cer O H fcer. 
Les verbes dont I'lnfinitif eft en cer ou fcer, font 
leur i . prefent, changeant ees tcrminaiíbns en f t ç , 
OU zea i comme, 
Conocer, ou fcer àccogtufeert, annitfirt. 
Gonofco, «0 zco > conofees, fee. 
Emmagrefcer,«« cer, tmmaigrir, 
Emmagrefco, m zco, ees, ce. 
Et de mefnje ennegrefeer, nñrcir , f ngrantjefcer , 
ttgfmdir, efcamefeer, tál ler ,fe tnotqmr ,6iC. 
Ainfi tous les verbes en «rt s ' é c ú v a t t * I'lnfinitif 
& aux autres temps, ou par t f ea i , ou f al f t . O n 
Its trouve mefoie hors I'lnfinitif avec un z ( e u l , 
au lieu du c feul, excepté que U i . petC du i • pief. ôc 
tout le 2. pref. s'écrivent toMjouis par fi, ou 
comme» 
Merefcer. «u cer (pris de merefi* latin) mritirt 
Merefco, ices > fee; fcemos, fceys, fcen. 
tu, Merefco, ees, ce; cemos, ceys, cen. 
m Merezco, zes, zc -, zentos, zeys , xen* 
Mcrefca , feas, fea fcamos, fcays, fcan. 
n . Merezca, zeas, zea; zcamost zcays, zcan, 
F I I . Vet vtrbts en zcr ou zir. 
Ceux qui ont I'lnfinitif en u * ou z i r , font leus 
i , prcf. en changeant er ou ir en gâ, prcnant^, à la r„ 
perf. feulenKSSt s Et font le t . prefent en¿:* , quire-r 
tient leg,dans toutes fes perfonnes. 
Introduzir <íintr»Aucert, intrtdttire. 
Imroduzgo, zea, zej zimos, zis, zen. 
Introduzga, gas, ga i gamos, gays, gan. 
Le preterit fuit {'analogic Latine , Introfaxt; 
vifle, ÔÍC. 
Le refte eft t«gulier. 
£ t de mefntc Produzir de prtdtuere , froduire; 
j j , ÍTOUV. M E T H O D E ESP A G N O I . E , 
Produzgo & produzga. Pr<f. produxe.&c. 
A z i r , fa i j i r , prendre , A z g o , zes , se, &c. 
Luzir , lutrt; & femWabks. 
V I I I . Des verhes en er on i r , precedes, 
d'me des Itquides 1, o« n* 
Ceux qui ont une de ees liquides I , o u n , de-
vant erou ir , prennent audi ung , aux deux pre» 
íens , & ils veulent quelquefois un d au futur j 
comme, 
Valer ( de valere ) vahir , aider, gardir , prop-
ter , fauver. 
Valgo ¿ r vaíga,: fitt. va ldré , eomme en Francis, 
je "Vaudraj. • 
, Salir ( defalire) faillir , f i r t i r . 
Salgo & faíga : fut. f a ld té , as, j t fttitttray* 
Poner ( de poneré ) mtttre. 
Pongo <¿r ponga z f u t . pond ré , 5cc. 
Venir ( de venire ) venir. 
Vengo ¿c venga : fat . vendré , je viittdray , ice 
Voycz cy-apre's la Lifte des irreguliers. 
/ X Des verbes en ver. 
Les veibes en ver , font leurs participes en •min-
i e , ou ; comme, 
Abfolver ( de abfolvere ) «bfoudre , abfolviendo, 
absüelto. 
Refolver ( de refolvere ) refiudre , refolviendo, 
resiielto. 
Bolver ( de where ) bolviendo, b ü e l t o , rtteur-
n t r , rendre. 
/ . t»rh V S * 8 í f I * R t G U H Í R S - f f 
C H A P I T R E V I I I . 
Lifte des vtrbts Irregulitrs. 
A PRI'S lespetites Obfervatiens que je viens de donncr , les Itreguliers ne peuvent plus 
fàire aucunc peine. Car ils le reglent prefquc t o u -
jours fur une , ou fur plufíeurs de ces remarques , 
ou font quelque ehangement felon i'aaalogie dec 
lettres, que nous avons wpl iquée au chap. 3. ott 
bien ils ont quelquc rapport aax verbes Latins, 
ou à ceux de noftre Langue , comme on pcut voic 
dans cette Li i lc . 
ABMR. ( pout i f e m , d'a-
perirc) tuvrir ,fentú/t; abrien-
do be abierto , pris d'apim, 
cn inferant«". 
ABSORBER. ( deatfori ir t ) 
abferber , enghuth , tavir, 
abi'orbienáo, abfotbido , ¿r 
abforto. 
ANOAR. ; andando > ado; 
oüer di cejlé f f t lUmr t , mar-
iher . venir. 
Ce vtvbe efí tegxliít aux 
deux prefiní ¡ au 1. & 
i , intpavfait , au i . fat, 
I I ftreni I t tifte de fis tempt de 
Anduvir , mufiti. £1 ftr tmu 
i í fe con]u£itt itinfi* 
Trefnt i . A n d o , as, &c. 
a. ande, es, ice. 
Fmur, i . Andaré, x. Andu-
viere , es , See. 
Impa'f. i . Andava,as. 
x. Andaría, as, Sic. 
3. Imparf. Anduviera , as. 
4. Anduviere , es , e Sec 
farf. Anduve'f pour anduvi) 
vifte, ve, vimos • í<c. 
CABES. ( d« eafeit) cabiciw 
do , cabido , prendre, com* 
prtndri i itutenir , 'file conte», 
nu , touíher, amver. 
I t fund un e à la t . pttf-
dn J. pref. gr dam tout k 1 . 
t y i caufe d i tela U y change 
le c tn qu , pour ptrder toa» 
jekn la mefme pronweiation. 
Quepo , cabei, cabe; cinos^ 
eys , en. 
Quepa,, quepa» , a ; amoj» 
ays, an. 
Tret, cupe , cupifte, & c . 
f t u r cape. 
Tut. cabré , as , a , SCc. 
COIEB. ( de ÍOJIMM ) «tiró; 
boiiitlh. 
11 fttit fanahfft de feire*» 
•vatitn 4. pour U 1. Jj lMc* 
W dt U 7. pour la detnie/e, 
faifant 
Óuezo ( ou mefme curg i , 
perdanc ^ ) cu«zes , e ; awev 
mos , -eys, cuezen. 
Cuezga, cuezgas, a, cozj*-
(Oti*, -gaj's, cuezgao, , 
E :»! 
J4 N o u v . M E T H O D E E S P A G N O L E , 
D A K . ( de dure ) (Undo, Tut. i . D i r é , as. i . D i x t r f , 
dado , dofiner. 
Voy, ( pour doyo, jedonae ) 
das , da , 6cc, 
i . Fat. diere, 
3. ln>[arf. Diera , as , & c . 
de dedcram en iiftant It je-
dçubtement , £ r Çrenant un 
it f i l m i1 analice del'obftrva-
tion 5. dederam, deram , die-
ram , diera. 
"Parfait , D i , dille , dio; 
dimos , &c . d» Lalin, dedi, 
en ojlant le vcdotíb-ltmtni. 
DES r ERT A R. , cveiUer, def-
pertando. 
De fp í er to , a s , a ; defperta-
mos , a y s , defpicrtan. 
DESTERRAR. , taimir. 
Deftierro, ierras, i ; defter, 
ramos , ays , an. 
Deftierre, -ierres, -e; de í ler -
remos , eys , en. 
CM dtux dirnitrs verbes 
fuivent l'analogit de fobfttv*. 
tien 5. 
D E Z I R C Je dicere, par la 
mtuthefe di t i i r de ¡"e , 07* 
le changemtnt duzcnz ) dire, 
parler. 
Tarticipe , dicho, .•/» Lalin, 
dií.tus. Voyezchap. j . 
/ / f i l l I'lbfervation 7. fire-
nam ¿m g. : c r la 1. ponf la 
wttt'tbefede VQ ¿r de l ' i ; ainfi 
D i g o , dizes 1 e; dezimos, 
is , en. 
D i g a , as , a, 8cc. 
I m f í i . ' f . 1. Dezia , asf/o)1-
»»c r e i K l i t r t n t ' m dt dez ir ) 
1. Diria , (ui-vant mtfme ana-
/o îe que le Fanfois ; je ditou. 
J . Dixcra. 4. Dixelle, prU du 
¡ a ñ i l , dixeram Scdixi i l lvn. 
l'ar)'. D i x e , d ix i í l c i d i la-
Mi J s ,*¿,-
es . fuivant L'anah^ie des Im-
parfaits. 
¡mptrat. D i , diga ; diga-
mos , dcz id , digan. 
D o s. M i R. ( de datmire ) 
durmiendo, dormido , dor. 
mir. 
I l (uit l'anahgie de l'oifir-
vation 4. cbangeant o en lie; 
mais it y a enctre ¡fautrt: 
temps (y ptrpinnes c» its le 
changent fer.lemtnt eu u 
ainfi 
Duermo , e s , e; dormimos, 
m i s , duermen. 
Duerma, as , e¡ durmamos, 
ays , duerman. 
Fui, 1. D o r m i r é , as , a. 1, 
Durmiere , es, e. 
Impar/. 1. Dormia, i . Dor-
miria. 3. Durmiera. 
Parf. Dormi , ¡ftc , durmió; , 
dt írmimos , dur- m dormi-
iles , durmieron. 
Irrftrm. Duerme , durma, 
m o s , dormid. 
E s c R i v i R f d e firibere'! 
écrire , eferiviendo , eferito, 
de feripto , Utin. 
ESTAR., efire .( de ilarc) 
eftando ; ellado. 
Tre(. i , Hftoy ( pour efto 
yo , J je fuis. 
i . E l l e , es, c , E í l é m o s . 
Fut. 1. Ei tarc , ras. i . £ í l u . 
v iere , es. 
Impatf. 1. Eftava. 1. Efía-
ria , 3. E í l u v i c r a , 4 . E i l u v i c l l e , 
Treter. Eftavcifle. 
Imperat. Efta , s í lad . 
HAZER. f de faceré, (han' 
t̂ eant f en h. V . cii. 3. ) f.iire¡ 
"haziendo , hecho. 
It fuh t'ol/feiv. 7 . &• fe con-
jugue ainfi 
I . Part. V E n B E S 
Hago , hazes, ze ; zcmos, 
ieys, zen. 
Hagi, 5^5,a; amos .afSjan, 
Fut. i . Haté , as. z . Hizie-
« , es. 
Impctrf. i . Hazia. i .Haria, 
3. Hiziera 4. Hizicllc. 
Par/. Hize, hizifte , h i -
zo ; hizimos , iftes.hizieron. 
0 ¿ /'on -veil U mttnlhtfc tie 
robfervatum 1. 
Impcrat. Haz.agamos , ha-
zed. 
I M P R I M I R ,impumiendo, 
imprimido & impteílo ( fui-
vanc I'analogieLatine pource 
dernier participe ) imprimir) 
mítrqntr. 
De mefíne, comprimir, ctm-
primer ; oprimir , <*[>• rimer; 
leprimir, reprimer; fuprimir, 
" fuppyimer. 
MORIR. , maurir, murien-
do , rt^jerco. Le re/le comme 
dormir , cy-Jr^iii. 
NEOAR ( de negare ) nief, 
fefufer. ti Can i'obíerv. f. 
Niego , as , a ; negamos, 
ays, niegan. 
Niegue , es, e, neguemos, 
tys , nieguen. Olí Ion volt 
una a/réia'i g. au 1.pref.pout 
íonfervtr tu mtfrne prontnda-
liorí. V . chap. 3. 
O r. E R (de olere ) fentir. 
Huelo , es , &c. 
U p i t l'obferv- (• m t i i i l 
prend encore un h an com-
"mencement , pour empefeher 
que l'a ne foil prii pony coxfo-
ñe , le 4ijlm¿iier de velo, 
tin uei/e. 
O Y R (de nudiiey enoftant 
4 ) OÍ'.ir , oyendo , oydo. 
ttfuit une twalo^ie Çtmbl*-
i k á ctm de tvbfervamn 
I R R E G U L I E R í.~ f j " 
7* preuant un g. 
Oygo , oyes, oye ; oymos, 
oys , oyen. 
Oyga.gas, a;gomos,ays, an; 
TtfHt le refie eií regulier. 
PODER. ( comraes'ilvenoic 
de potete, au 1 i cu de^noy 1 'oti 
die psflt ) pudiendo , podido, 
potiuoir. 
i l fiit l'obürvítlion 4. mait 
i l a le parfait en e ; comne 
crux di l i 1. itnjug, ¿¡r- fait 
f.ncopt au futur : tinji. 
Puedo, es,c, podemos, eys, 
pueden. 
Pueda , as, a •, podamos, 
ays, an. 
Vre . Pudé . i f t c , &c. 
F«' . Podré , as , a , & c . ' 
PONER, (de pónete ) po-
niendo , puedo , ( pris de 
pofto , pour pofíco ) menre, 
placer. 
' í lfuitFanabgie de Vobferva-
tion 8. Muís il prend quelque-
joii un d an futur; ainft 
Pongo , pones, e ; cmoJ, 
eys , ponen. 
Ponga, gas, a, 5cc. 
Tut. t. Pondré. 
Imper. Pon , pongamos, 
poned. 
PRENDER ( de prendere J 
prend e ; prendiendo, prendi-
do , & prefo , pris de pren-
Jur» en perdant n. 
(¿u E R £ R ( de q u 2 r c r e ) 
querendo , ijuerido , & qui -
i ío , njonloir , defter , aimer* 
rechercher. 
I I Cuit l'obfirv. 5. eninferant 
i ; aiifi 
Quiero , es j e ; queremos, 
reys, i juiero. 
Quiera , a<, a; queramos, 
rays , calieran. 
£ ni¿ 
5* N o u r . M E T H Ô 
lm(ajf. i . Queria, Uipwltjt 
rcgulitr. %. Querría, furfyn -
(efe pout quereria.;. quificra.-
4. quifiellè , f r i l | da Latin, 
quafieram 8c -juaefiviíTe. 
Fut. i . Querré, as, 1. Qyt-
fiere , es , fuivtnt I'antlogie 
lit Iturs imparfaiis, 
'Parf. Qijife , i i iet i[o, Sic. 
Imptt. Quier (pmt quitre ) 
queramos, quered. 
SABER ( iefafert) fabien-
do, fabido , ffxvoit % avoir 
¡fiitíl, fintit, 
i . Prtf. Sé, fabetjfabéicmos, 
«ys, en. 
í .Vrtf . Sepa.as.a;amqs.SCc, 
t* r f . Supe j iile , o , Stc. 
T»/. 1 .Sabréias.a.f onffabere. 
I M p E n . Sallé , fejtámos, 
fabed. 
SALIR ( AeÇulire ) faljcn-
i o , Xálido, f tr t ir . 
I I fuit tunatogit de totftrv*-
mn 8. 
Salgo, fales, e $ falimos, 
is , «n. 
Salga, gas.ga, í í c . 
f w. Saldré , dras, 8Cc. 
SENTIR.. V.robfeivatton ç. 
SEGUIR.. V.dans les exem-
ples de ia Regle genérale cy-
deífiis, pag. 50. 
SOLTAR. (paar foiutar, pris 
de filvo, v i , utum ) lolcan-
rio, fuelto, dtlier, iilivrer. 
TENER ( de tentrt) cenian-
do, teñir,avoir. 
Itfuit l'anthgU di fúbfetva-
•/oB í . prenunt m% : dt l * 
5: inferant 'l i ainfi 
Tengo , ricnes, e; tenemos, 
eys , tienen. 
Tenga, gas, &cc. 
i l (Ttnd un A , A» 1. futuf 
O I EJPACMO L S , 
& au i . impar fuit sommt m 
'Sranfuis, a'mji. 
Tendré , je titndray , m 
mefint Terne fait par metathf 
fe & sttant A. 
Imparf. 2. Tendría , j t lien-
dta 'n: £c auílí temía. 
F « M . tuviere, es, ¿'Í« vim-
neat its deux imparfaits , tu-
viera, as, ó-tuvieite, Sec. 
Pret. Tuve , ifte. Imptrtt* 
Ten. T/ar. Tened. 
T R A H E R i r traer ( de tra. 
here ) trayendo , traydo ; »»'• 
rer, porter, mener. 
IIfuit tanahgie de l'oiferv. j . 
parce que l 'h nefl pat tenfone, 
©• 5«Í fouvent mtfmt un ne (y 
met pan ainfi. 
Traygo , traes , e; emos,' 
eys , en. 
Trayga , gas, ga ; trayga^ 
mos, Sec. 
Far. T raéré , rás , rá. 
Imparf. i .Traya , 1. Trae, 
ria. Tra-oa tmxcra. ^.tra-
«» truxeffc, pri¡ du Latin, tra-
xerara eytraxilTe. 
Parfait, Tra .oa t rüxd, ifte, 
o , 8íc. du Latin , traxi. 
Valer (de valere ) valiendo, 
valido , valoir, f t r v i t , aider, 
fauvtr. 
I I fuit l'analogit de i ' t i f i t ' 
vai'íon 8. 
Valgo, vales , e; valemos,' 
eys , en. 
Valga, gas, ga; gamos, fice. 
Vut. Valdré , ¡e vamiuj 
prenant d. 
VENIE. ( de venirt) veniea-
do , venido , venir. 
I I fuit ttbfervatim 8; pre-
nam g , (y de plus in ere i i 
la i - p a l . & 5. fiar, du 1, 
pr.f.felvH t'tbfetvaíhn j . 
í . Vart. VERBS 
Vengo , vienes , c ¡ veni-
mos, is, vienen. 
Venga, as, a ¡ vengamos, 
ays an. 
f „ t Vendré, ás. 
X m p t i f - r. Venia i . ven. 
i r í a 5. viniera. 4. vinieíTe. 
\ml>! i - - Ven ( pour v e m ) 
Vengamos, venid. 
VER., «« VEER, (pour vedçr 
de v dere) veyendo , »« vien-
do , viílo, -voir. 
Veo, vees , vee ; emos, 
tys, ed. 
Vea, as, a ¡ amos , 5cc. 
tüi . t . Veré.ás ; )t verrty. 
a. Vie're, es. 
ImpJ'f. 1. Veya tu via. 1. 
.Verio.3. Viera. 4- Vkflc, prh 
rfe videram (y vidiffem , 
ojlunt d. 
Pa/, V i , vifte, vio; vimos, 
irtes.ieron ¡ d,i Latin , v id i , 
cu Con voit/vitvent tinej^nciípe 
da d . 
Y R ( de ire) vendo, ydoj 
aüer rn quelqtte lien. 
Ce vetbe /tremí fes l/tnps t* 
partie de f.y-mtfnt, i r en par-
tie elevo peurvido. 
Voy (pour voyt, j e vas )vas. 
va : Flur. vamos, £r ymos, 
vays , cr ys, van. 
Vaya, yas , a; vamos, vays, 
r í ^ a n . 
VutHr. 1. Yré , r á s , ¡'''«y. 
Impítif. 1. Y va, as. i . Yria, 
C H A P I T R E I X . 
Ves Particules ¡ncUclmabkf. 
1. D E S A D V E R B E S . 
L Es Adverbes font ou pritnitifs, comme, m , non: ou dérivatifs. 
Les dérivatifs fe prennent ordinairement des 
noms adjeftifs ; comme, claro, clair; claramente, 
claitement. En quoy nous fuivons la mefme ana-
logic. 
Mais i l s'en forme auffí des verbes ; comme, 
Mfltxar, lâcher; ufltxtidamente , lâchement; defean-
f x r , délaiffer ; dtfcanfadimenti, à fon aife, en fe dc-
laífant. 
Les adieétifs íc prennent audi quelquefois ad-
verbialement; parce qu'ils font tirez des abtatifs 
Latins , qui ont la mefme force que les adverbes; 
comme, pneu, peu muehn, beaucoup ; ciato, dafi-
St N O U V . M l T H O B E S s p A e N O L I , 
remcnt 5 alte , hautcment 5 ¿MÍ» , baflèment; de¿ 
retBó , drokemem 1 primer» * plátoft y avant toutu 
chofes. 
Lcsadverbes nsarquent 
O u LE L 1 Euj comme, 
D o , <$• donde. Camp, ado, adonde, ed. 
Dedoade, pro donde, ¿'«a, par ek 
Dedo , doquier, d'm , par taut. 
Aqui, hie, icy ¿ a f , õc ally', i ñ , ¡ i : acá, hue, l i } 
allá, ¡BHC , Id. 
Leurs compofea . fon t . De aqui ,d'iey. 
De ay" , de a l l i , de¡4. 
Por aqu i , par icy: por ayx, por a l l i , p a r í » , por 
a c á , par dei*» P0ra"* > í "* 
O u LE TE MPS; comme, 
O y , aftjmroPkay i m a ñ a n a , Remain J ahora , o» 
agota ( pour kae hora ) « cette heure , maintenant\ 
luego, fitr le champ; antes , deva»t¡ dcípues, *prht 
entonces, alert} jamas ¡ jmtai t . 
O U D A U T R í s modifications & manieres, dont 
On troure aiTez d'exemples dans l'ufage. 
Mais il faut remarquer que les Grammairiens met-
tent fouvent au nombre des adverbes , ce qui ne l'eft 
nullement. Et Miranda a fi fort exeedé en ce point 
qu'il y met mefme des coaftru&ons parfaites & en-i" 
tieres; comme, poce tiemp» ha , 'ú ya peu de tempsj 
en a<zuell» f»xg)t, en ce tcmps-li. 
/ / . Des Preprftions. 
Les Prepofitions font ou monofyllabes , A , a¡ 
per, pour j en, en, daas ¡ de, de i fin, fans ¡ cen, avecj 
y» , fous j i r » , derriere, aprés. , 
Ou diífyllabes} para, pour, afin; centra, contrej 
fiíre Í deifus j <»»ÍÍ , devant, en prefence; caie, au-
prés j entre , entre ; cerca, environ; dzi» , vers; 
</<!»írtf,dcdaas: fegtm , felonj proche, aupréí 
Í. Part. P A R T Í C U L R * I M B Í C L Í H . 
Ou trifíyllabes J tslUniie , d'ailkurs , en outre; 
tcueftaí , fut le dos , fur la teftc , fur les ¿paules; 
encima, en haut ¡ arr ièa , au deíTus. 
Mais les Grammairiens y en metteat encore 
beaucoup d'autres, qui ne font nulkment prepo-
í i t i ons ; comine , por amor de mi , f o u i l'amour de 
m o y ; a efcmdidat de m i , en cachetee de m o j , i 
moa infceu. 
/ / / . Des Conjoffüions. 
Les Conjon&ionsfont ÇopulatÍTes,_y, k -, tam-
h'un, auíli. 
Disicnaives, » , ou. 
Adverfatives./agw, puifque; aunque, encore que. 
Colleftives, pues, done, or iaflique, tellcment que 
Caufales, porque, parce <jue( 
Et fcmblabks. 
( 0 
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COM P R E N A N T E L E S 
remarques curieufes fur la Syntaxe^ 
& fur la proprieté da difeours. 
E palTeray icy dans la Conftruftion, ce 
que cette Langue a de commun avec la 
Latine, ou avec la noftre , comme ¡'ay 
( fait dans la Grammaire Italienne : 6c je 
i m'arrefteray principalement á ce qui 
regarde les idiotifmes & façons de par-
ler ou difficiles , ou elegantes , qui luy font pro» 
pres. 
C H A P I T R E P R E M I E R . 
Des Noms & des órneles. 
1. D a Artület. 
V 
e l , ai 
E í noms feminins , dedeux fylíabes <¡|ui com. 
, mencent par a , reçoivent l'article mafculin 
e l , au lieu du feminin a , pour éviter le concourt 
¿ ( s v«jcílcs i parce que les Efpagnols ne fe fer-
vent 
I t . D i * N o M í . fit 
twit pas d'apoftrophe ; ainíi ils difeat, el agua er 
bum* , \ ' t m eft bonne. New* avons quelquecha-
fe de icmblable en noftre Langue , en ulant <ka 
poflèffifs, iors que nous difonsnton i f i t ¡ fan hit-* 
tneur ,, tm hurniiifé, &c. Niíis (i le nom a plus de 
dcux-fyllabes, ij fuit la regiegeaerak , in amiga, lm 
«menidaú, l» avtigu» ygiefi* > &c. 
Souvent ils ibus-entendem le fubftantif qui doic 
eftre avec 1'ankle ¡ iefi las de V. M. fup. mamt: jc 
baifc \t% mains à V. M. 
L'arcicle plur. Us tient iauvew lieu dedatif, r¿n 
pondant à noftre /ear; comme , v i a vutftros her-
m i m r , y U t dixe } j'ay vcu vos frcresi, & je leur i j 
dtt. QaelquefcMS merme ils en uicnt au feminin : 
jFi//>* a vueftrtu hermanas , y les hable : jerencontiajF 
vos foeurs & je leur parlay , quoy qu'on dife auíS 
hable. Mais i l faut retnarquer que ees façons 
de parler ne font que pour les grands Seigneurs 
à l'égard de kurs ferviteurs: Les,autres diroicnt, 
v i i pis hsrntanti, y. les dixe ; j'ay veu vos freres, 
& je leur ay dit : de merme ttp¿ a f w hermanoÍ, 
8cc. 
L'artide fe met encore en pluficurs maniere* 
qui ne font pat uíttc'es en noftre Langue ; mais alors 
ií devicnt relatif ¡ & nous en paiierons cy-aprés auj 
CUapitre des Ptonoms. 
Lárdele un, que nous joignons avec autre , ne 
s'y joint pas en Efpagnol: ainft au lieu de dire , UH 
autre jour .une autre foit ¡ ils difent, oír» din, « m / e a 
6c femblables. 
/ / . Des Noms adjettifs. 
Gmniie perd ía deraicfc (yllabe , lors qu'il fuít 
une confone; gr/tn muger, grande femme; grand ctfa, 
grand' chofe. 
Citnttt- en fait de mcfnte, à quelque nom qu'oa 
F 
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Je ¡oignc ; cien hir/gst , cent heretiques ; cien Ca* 
vbilicoi, cent Catholiques. Mais lors qu'il eft feul, on 
d í t , cunto : comme , qttantts ditcatoi ? combien dc 
piftollcs ? c'tentt, cent. 
Kt dc mefme buen» , malo , «ns,perdcnt «, lors 
qu'ils font immediatemcnt devant les fubftantifs. 
Caí ond i t , buen Dios, bon Dieui mal hombre, mé-
chant homme; un perro , un chien. Mais s'ils font 
aprés , ou s'i! y a quelque chofe entre-deux , le mot 
eft tout entier ¡ comme Dios bueno , hombre malo: 
Bxeno es el hombre que ama Dits. Celuy qui aime Dieu 
ffl homme de bien. 
gliiwtos fignific , tous ceux qui : Vuejlra virtud 
t; tal cfue atraca quantos la, e>itiendtn. Voftre rertu 
eft telle , qu'elle empoi te tous ceux qui en entendent 
parler. 
Primo & primero, font tout deux aclje&ifs de nom-
bre : mais on s en fert di verfement. Car primo , fe met 
avec les grands nombres i vtgefmo primo ; trigefimo 
primo : & primero avec les fubftantifs, al primer lugar, 
au premier lieu. 
/ / / . Des Comparaifins. 
Dans la comparai fon , ma* ( pris de magis ( de-
mande un qué aprés foy, comme noftre plus en 
François ; Es mas amargo que la hiél, il eft plus amcr 
que le fiel. Ou bien le genitif, de mefmc que piii en 
Itahen. M M de loque ofo rogar ,y\us que je n'ofe de-
mandei. 
C H A P í T R E I I . 
Des Pronoms. 
!• Des plmers de U r. & itperfonne. 
NQs Sí vos font difFerens de nofotros 5c -vofotros. Car ees deux dcniiers fe difent dans l'ufage 
11. Tart. D E S P R O N O M S ; £J 
communj dc mefine que nous dirions cn François, 
noui & -vous. Et fi ce font des fcmmes, dies diront 
ntfetrat & vofotraf, 
Mais ntt ne s'ufite prefque que pour un feu!, 
St. encore par les Princes & Souverains: quoy qu'il 
4eniande neantmoins le verbe au plurier, de inef-
jne qu'en François ; comme , Nos per l.i gracia dt 
Dios Rey de CaftMa , mandamos , y erdenami , Nous 
par iagrace de Dieu , Roy de Caftille, mandons Se 
ordonnons, &c. 
Pis fe dit par les perfonnes de condition , en 
parlant à ceux qui leur font beaucoup infericurs, 
encore qu'il n'y ait qu'une feule perfonne , & le 
joint aufli avec les verbes plur. comme en Fran-
çois. Car comme nous difons ¡ vem avez., les Efpa 
gnols difent v t t baueys , qui eft neantmoins un ter 
me de mépris parmy eux, ou de grande familiar!-
té j comme en François, tu at. Et ils appcllein cela, 
tratar di vos. 
Avec le verbe on met os pour datif & accufatif, au 
lieu de v n , comme, yo os eferiviré, je vous ccriray. 
¡l¡¡ita t i de ay , levez-vous dc-là. 
/ / . D t s parttcules ptrfonntlkt^ 
mi, t i , fi, ou me , te, fe. 
M i , t i , f t , fe metrent npres Ies propoíitions , de 
mi , de moy ¡ a r r j , i mo y ; f or mi , par moy ; par» 
t i , pour toy. 
Mais avec con, ils prciment U fyllabe^í; »j¡»:ig*, 
contigo .avec moy,avec toy. 
Me, te , f t , fe joignent ¡mmediatemrnt aux vet-
bes, & tiennent lieu ou de datif , ou d'accuf.uif; 
comme , dixomek, i l me dit cela; amarme, m'aimer, 
Jervirte, te fervir. Oi l Ton voit que cesd -.tifs & aecu-
íatifi fe mettent apres les verbes, au conttairc de 
noftrc Langue cju; les met devant. 
F i) 
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NeantmoinS lais <}*i'il y a un nomioatif dcvanf, 
lis peuvent auffi femettre dcvant le verbc; comine, 
yo te haré , jeteferay. E l fe va , il s'en va. 
Me, te, fe , fe mettent quelqucfois comme un da-
t i f , par une cfpece de pleonaffne ; comme. O mi 
Señor, y adonde os me Ikvgn ? O mon Sauveiw, Sí oà 
me ventáis vous emporter .' §l¡úm te me zubrñ 
•de dolor f Qui cíl-ce qui in'cft venu t€ touvrir «k 
á o u k u r í 
/ / / . Remarques particulieres fur fe. 
Mais ce n'eft pas la mefme conftruftion , quaná 
«n di t , pat exemple j Ne fabe kqutfc dtze , il ne f^ak 
ce qu'il dit. EM quoy preftjue tons tes Gf«iw«iairi<ns 
íe font trompez. Car c'eft i dirc píeprenrent ¡ i l 
nc fçait ce que Coj ¿it , ©ti fiy í l í pour fay , OH iiz 
yo fe ¿a endmtré^ je la lay envoyeray : -tu fe h cüt~ 
rat, vous le luy donnerez, oú l onvoit le reciproque 
pour le dtmonftratif, idfibt dakii ¡ de mefme que 
Terence a dit ¡ Timet ne deferas fe ; elle craint quç 
Vous ne Tabandonniez. 
Se devant la 3. perfonne du verbe , fe traduit 
d'ordinaire par»» ; comme. No fe eferive t tra cofa, 
i l ne sécrit ricn autre chofe ; ou plutoft on n'é-
crit rien autre chofe; parce que nolíre Langue af-
fèiíte particuliercment les expreílions aftives: ATo 
fe le cuezii el ¡>»n , !c pain nc fe cuit pas pour luy¡ 
ou on ne hiy cuit pas de pain , le , tenant là lic« 
de datif. C'eft i dire , i ¡ a la ¡>IM grande impa-
tience du monde , que teUe thofe arrive. Ou felon 
d'autres ¡ i l sjl mal dans fet afmrtt ¡ i l eft reduit d 
l 'extremti. 
lis mettent auífi fe en ura fens <}ue nous expli-
quons par noftre particule tu : Da fe me poco ; je 
m'en foucie fort peu J NÚ fe le da nada , il ne 
s'en íoucie pas: AK> fe m i da m i » , nous nc nous 
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en foucions point : Hue fe leda a t i i Que s'enfou-
cic-t-il. 
/ K Antres remeirquts fur les par tic ules 
ptrfonnelles & fur les relatives. 
Les monofyliabes, l a , le, h , las , l e s , / » / , ?« , ter 
feinos ôc VOJ , fe joignent fouvent aux verbes , fui 
tout aux Impcratifs & Infinitifs , & encore aux 
Participes , en forte qu'elles nc font qu'un fcu' 
mot ¡ comme , tyemofl* , nous l'entendrons ; w -
rttmfla, nous la verrons ; digdt , ditts luy ; ha-
blek , parlez-luy ; quiera yr a verle , je veux luy 
allcrrendre viíite; hazerfe , fe fairc} dtnilo te , vous 
donnant , &c. 
Et quelqucfois mefme i! fe fait fyncope , fur tout 
SM fingulier des Impcratifs; comme ¡guárdate, guar-
te , gardez vous. 
La z. plur. de l'Imperat. ayant aprís foy . le , la 
lo , les, las , los, tranfpofe fouvent le d aprés / , pour 
rctidrc la prononciation plus douce; córame , disi-
de , pour decidle , dites-luy i veelda , pour v a d l a , 
voyezla. 
Et lors que ees m f̂ines particules fe joignent í 
r infinit if , ion r fe change ordinaircment en / ; quien 
dítjUe , pour dezir le, ie luy veux dire; vtellg, pour 
user U , la voir : Et femblablcs. 
m Des PoffeíTifs. 
Les poflfefíifs , , tuyo , ftyo, m t j l n , vurflre, 
& encore mifmo prennent l'ai'ticie , quand ils íe d i -
fent abfolumcnt & fans fubftantifs; comme en Fran-
çois ; lo mio, le mien; h fuyo , le fien. 
S«yí , fe dit auífi tics íbuvent parlant à la per-
fonne pour , vmftfo, parce qu'il a rapport à vuef-
ira merced , qu'on fous-cntend : Cuyt is t j l i cat 
F iij 
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ia lh ? A qui eft ce -cheval: ès fujo, c'íft le fien :c'eft 
à dire, à voftre grandeur; ou en un mot i e'eft 1( 
voftre. 
Cuyo, plur. cuy» > fem. cuya , a* , vient de CUJHÍ, 
a , um Latin, & s'accorde d.)ns les interrogations, 
comme luy , aveeleílíbftantifqui le fuit , comme, 
Cuyo es efle efyejo ? eujunt eft iftud Jpecultim ? A qui efl 
«e miroir i Et I on répond par les trois perfonnesi 
mio, tuyo, fuyo. 
Maisil fe ditaufíilans interrogation. Ojgamos fm 
IB FaMt, cuyas palabras fo» ; êluien no permanece in 
la candad ei perdido. Ecoutons S. Paul, dont les pa-
roles font i Cduy qui ne pcrfiíle pas dans la Chan-
t é , eftperdti. 
Ve cuya llama clara y pura , 
Sale t i fuego tftti» a para. Bofcan. 
De la pure & claireflamme , de laquelle (bit le fea 
qui purifie. 
Les Eípagnols ufentauíli de mi , tu , fu , au lieu 
<le mio , tuyo, fuyo : avee cette difference, que mi, / « , 
f u , & au plurier, mis , tus , fut , fe mettent toújours 
devam nn fubitantif, &c nonaprés ; au licu que w>w, 
tujo , fuyo , fe mettent apres, & non devant ; córa-
me , m padre, ou padre mio, mon pere ; & non pas, 
padre n i , ny mio padre. 
Le poffeffiffu, plur fui , fe prend fouventpout 
fioftre niot François, I J u r , commt le fuus des La-
tins ; los hombres con f u mugeres : v i r i cum fuií mu-
heribus les homines avec letirs fenames. 
Ce pronom fe met encore par une imitation afTez 
particuliere de la phrafe Latine; comme ,7totcniafu 
firma del autar ¡ non erat fuum authoris cbirographum: 
le feing de Tautheur n'y cíloit pas : C'cftainíí que 
Cicerón a di t , tunm hyminis (imnkcis pectvs vidimus, 
8c femblables ; oil la phraíeeft double , tuum peíius, 
t¡uod e/l peftus homints Jimplicii. Voyez NouV; Mcth. 
Lat. Synt. Rcgl. 6. 
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V I . Ties DemoHjimifi. 
Epe,ejfe, aquel, font tous ciemonftratifs : mais 
efit ft dit d'une chofe qui eft prés dc la perfonne qui 
parle, ciiuy-cy, Sc efe d'une qui eft auprés de cekiy à 
qui on parle , celuy-là; au lieu que afuel fe dit d une 
ou pluíieurs perfonnes éloignécs dccellc qui parle, 
& de celle à qui l'on parle. 
Ainfi Ton dit : Efta deveristt que fe Inze aqui, cet-
te devotion qui fe pratique k y : Efaobfervacttm que 
ttueys allatn R m * , cettecouftumc (juevous fuivest. 
à Rome. 
V i l . Des ReUttft & Interrogatifs. 
§lual, fert quelquefois à interroger , & fignififj 
quieft-cel Et quelquefois i l fert à fairc comparaiíoiJ} 
de mefmeque lequalts des Latins j eoramc, 
§lual fuele t i ruyfeñor etn trijie cant» , Garcillafo 
de la Vega. 
De mefme que fait d'ordinaire Je RoíEgnol avee 
fontrifte chant. 
Quelquefois iffert dans la diflribution des mem-
bres de l'Oraifon. 
Qual fe carga dc fino ora. 
Qual de la candida plata. 
L'un fe change de fin or , l'autre d'argem l u i -
fant. Q.ue tal fe met fouventpour qual ; comme , ^¡¿tt 
talferii tffe m»^a ? comment cette filie eft elle faite? 
í í a t tales e(fe jarra ? dc quelle grandeur ou façon eíl 
l'aíguicre dont vous mc parlez ? 
Et de mcíhne, que tanto, pour quanto, com me , qu* 
tant» a) de aqui alia) combien y a-t-il d'icy là? 
Quien & qual fc mettent élegam'nent tn mefme 
mot avíe quiera, 5. perfonne du 2. pref! du Verbe 
querer , vouloir ; ainfi, qimlqxier» ou quienquier*, 
i liíj 
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qui que ce foit. l l n'a point de plurier. 
L 'a final de qualyuiera fe perd quelquefois , fur 
tout devant les l'ubilantifs ; qualquier foldádQ. Tout 
L 'on dit aulTI quequiera , qmequid , tout ce qui, 
quojr q u e í êluequiíra que digan lot hersgei ¡ quoy 
que difent Ies hcietiques. Mass i l eft rare, 8c on ufe 
plucoft de qaalquiera cofa. Quelque choíè que. 
JJ«e,s'expl¡que en François ^ Í Í qui, ou par que, 
tenant lieu denominatif, & des autres cas- cn tout 
nombre Si en tout genre. 
I I fert audi d'Interrogatif, & fc prend en cent 
manieres differentes, cotntne le que des François, 
& le che des Italiens. 
V I H . Anide changé en Demonftratif 
on Rehtif 
V A n i d e avec le qué, deviertt fouveat dcmonftra-í 
t i f ; comme, 
El que, celuj qui , ou celay que. 
La que , celle qui , ou celíe que. 
Lo que, ce qui , ou « que. 
I I devient auííi tres -.few vent re la t i f ,& eftdetoiz-
tes perfonnes ; comme, 
Aprés les pronoms perfonnels ; nofitrot lot ca-
thoücoi , nous qui foromes Catholiques j vtfotm 
los vírgenes ; vous qui eftes vierges ; tiofotm I t i 
que cjiays en los monaflerios, aveys de v iv i r un* ni'al* 
angelica , fino quereys ctmdenaros , vous qui eílts 
dans des Monafteres , vous devez mener une vie 
angelique , íi vous ne voulez rous condamner vous-
mcfmes. 
De mefme devant Ies verbes de la i . & t . per-
fonne, oú l'on fous-entcnd le pronom pcrfonncl: 
Vivamos viria ejpiritual , los que fomos eSpintaalts, 
,,y renateidos en Cbri¡h ¡>;r d bgptifms. Vivóos d une 
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vie Ipirituelle , nous qui fommcs fpirituek , & 
renez en JESUS-CHRIST par Jc baptefme. Ohfer-
w d bien los mandamientos ie Dio» , ó Cathtlicos , lot 
que lo fiteredes en verdad: gardez bien les Comman-
demens de Dieu, ô Catholiques, votis qui 1'eftes ve-
ritablement. 
Us diíènt de mefme ; Quant a dixeres toda h 
apruevo , tout ce que vous direz , je I'approuveray. 
Much)¡ ejlan aficianaados a los Ejpmoks , yo tarn bien 
hejioy, plufieurs font afFeftionnez envers les Efpa-
gnols, & je le fuisauífi. Et femblables , oil 1 on vo i t 
•que I'artide devient relatif , auífi bien qu'en nof-
•tre Langue 
L'article el par metathefe fait /s.qui ft met fou-
Wnt à Jaíin des yerbes, oii i l eft encore relatif com-
m<! en François, llamadle , appellez !e. Voyez cy-
deffus nombre 4. 
C H A P I T R E I I I . 
De la forme dt fitlUcr. 
L Es Eípagnols pour falüer quelqu'un , ufent á e vueflra merced i comme <jui d i ro i t , vsftremeri. 
te. Et ce ne ftroit pas une moindre fautc de dire 
v t t , parmy eux, que de dire toy pamiy nous , com-
me nous avons vú cjr-dcffus. 
Or dans ces façons de parlcr l'adjeárf fuivant * 
toújouts rapport à la períbnne á qui on parle, Sí non 
pas au mot de merced; ainfi fi on parle à un hommC, 
on dirá : vueftra merced fea bien wwWí foyez le bien 
venu. Et au plur. <vueftr<u mercedes fea» bienvenida: 
foyez les bien venus. 
Et ce terme n'eft que pour les perfonnes or-
dinaires. Avee les autres plus relevces , Hs ufent 
4c Quefir» Señoría i vueflra txetllencM : vueftra al-
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tezai-Vtuflra Magejiad, &c . faifant toújours la conf* 
truclion par le rapport à la pcifonne , centre la cou-
tume des François, quila font avec le nom mefme; 
difant par exemple , vojlre Majtflé eft fipuijpmte, vaf; 
tre Jltejfe eji fi vertacufe, &c. 
Ces termes en Efpagnol íe marquent d'ordinaire 
ainít pour abreger ¡ y. M d : V.S: V. Ex: V. ¿ I : V. 
Mgd: K. Santd, &c. 
Aux perfonnes plus familietes , ils mettent í i a -
. lement l'article el, au lieu de V. Md- comment elqu'tt-
re ha&erlt i fi vous le voulez Taire; y el que ha dichei 
6c vous , qu'avez-vous dit? Et pour le datif ils fe fer-
vent de mefme de le ¡ comme, que le dixd ? que vous 
a - t - i l dit ? 
Quelquefois mefme ils ne mettent ny V. Md. ny í t j 
t i d e , fur tout quand ils l'ont deja mis. 
C H A P I T R E I V . 
Des Ferbei. 
L E s Efpagnols fe fervent d'ordinaire de la troiílé-meperfonne du verbe en parlantà quelqu'un, au 
licu de la feconde , parce qu itsfous-entendent Vutftr» 
Merced; comme , me h tria grand plaztr , vous me 
feriez grand plaifir , fi ce n'eft qu'ils parlent à leurs 
infericuis j car alors ils ulent de la feconde pet-
íonne. 
De mefme dans le regime , ils mettent le datif de 
la perfonne au licu de celuy de la feconde, p l e digo 
etra cofa, je vous dis autre chofe. 
Les yerbes Aftifs en Efpagnol , gouvernent ou 
l'Accufatif ou le Datif: Surquoy fon peut faire cet-
te Rcçle. 
Si íe nom qui eñ gouverné par le verbe íignifíe 
une chofe animée ou raifonnáble ; ií eft ordinaire-
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ment mis au Datif, comme Amar a Dios, aimer Dieu: 
Fue a ver a j u padre , il a eñe voir fon pere. Mais 
c|uaiid ce font des chofes inanimées, il doit eftrc mis 
a 1' Accuiatif, comme Fuimos a ver el pahctt , nous 
avons efté au palais: Bufia el entretenimiento, i l cher-
che à paíTer le terns : Hallo unapteUra , il rcncontra 
nne pierre. 
Quelquefois le datif de !a perfonne fe double; 
comme , eflo m i agrada a mi , cela m'cft agreaMe; 
tfio me parece a m i , il me femble; eflt a mi me parece 
también, cela me femble aufli ¡ yut fe U da a e l ! que 
s en foucie-t-il ? 
Pour exprimer la chofe indefiniment, ils oftent 
1 article ¡ comme traygo pany vino , de mefme qu'en 
Latin , aforo panem & vinitin , j'apportc du pain & 
du vin. 
Les verbes de mouvement gouvernent tous les 
noms de lieu tels qu'ils foient avcc la prepofitio» 
a, comme w y a Toledo, ¡e m'en vas á Toledc : partv 
a Sevilla, ie m'en vas i Seville -. voy a Efpagna , je 
m'en vas en Eípagne: voy alafuentt , je m'en vais i 
la Fontaine. 
/ / . Des Yerbes auxdtairts. 
Haver , eft bien plus fouvent auxiliaire quefswer, 
lequel neantmoins fe tiouve quelquefois ¡ comme 
jo tengo dicho , j 'ay dit : mais alors c'eft prefque 
comme (1 Ton difoit , je ticos cela pour dit. Cat 
tengo íígnifie proprement teñir 5c avoir en fa puiílan-
ce. C'cft pourquoy tengo gouverne toujours 1c 
participe au meímc genre & nombre que le fub-
Ôantif qui le fiiit ; comme tengo referidas tnuíhat 
fofas. Et he au contraiic le laifle comme gerondif; 
he referido mnc¡>at cofas , j ay rapporté beaucoup de 
cholès. 
fcntre f t r & eflar i l y a cette difference , que Çtr 
marque abfolument l'aííirmation , qui eft eflcnticllc 
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au vethe fubftantif en toutes les Langues : & ainfi 
i l fe prend proprcmeat pour I ' t f tre permanent 
d une cholè , foit fubftaatielie foit accitkntcUe: an 
lieu que eftar marque l'eftat & la difpoficion paf-
íàgere de l'Eftre , avec rapport à quclquc temps 
ou á quelque lieu- Ainfi quand oa dit « colérico, 
e'eft à dire i l eft colere , par cm nous mar» 
quons I'habitude & la difpofition de l i pcrfonnc: 
mais quaad on dit eflà coUrico , e'eit à dire i l eft-
en colere, par oú nous marquons une eftat pafla-
ger. De mefme ¿» aM* es ¡Mentí , e'eft à dire que 
1c pot ou la marmite eft une chofe bonne en Cof 
& utile i la vie : & La tMa tjla bum», e'eft à dire que 
le pot eft bien , pour cette rencontre particuliere, 
ileft aflaifonné commc Ufaut- £x ktrmafa , elle eft 
belle, marque une qualité permanente $ tft» btrmof», 
une quelité paflagere-
Ainfii l 'on dit ejld «a R.<¡»ia, Se non pa$ , es enRt* 
m » , i l eft à Rome, pacce que cela ne regarde que. 
I'cftat paffager de la peribnne, & hon pas un Eftre 
qui luy foit propre : eftà mal con D'ÍOÍ , K* 
puede btisLCr caufa buena. Celuy qui n'eft pas bien 
avec Dieu .nepeut rien faire de bien. Eftar fibre avi-
fode/t , eftre fur fes gardes, prendre garde àfoy j efloj 
i» ello ; j*y fuis, ¡e le tiens, jeleeomprens. 
Et quand on veut fignifier l'adlion pafiagere d'une 
perfonne. on fe fert du verbe ejlaravec le gerondif 
du verbe; commc «fia ablando , i l parle; ejla eferiviex-' 
de, i l é c r i t , &c. 
/ / / . D u Pretmt & des tmps formtz, par 
emonheutivn its participes tn do avec 
les verbes auxiítaires. 
Les Efpagnols ont deux preterits , comme les 
Italiens, & comme nous ; í 'un formé par circonlo-
tution du verbe auxiliaite & du participe; comme 
hi 
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hé amad» , j'ay aimé 5 & l'autre tiré du vcrbe mcf-
m c ¡ comme , a m é , j'aimay ; & ccluy-cy s'appdie 
indéfiny , parce qu'il a une íignification plus vague 
5c moins bornee dans le pafle. 
Mais ils fe fervent quelquefoís de <c dernier aft 
lieu de l'autre j ce qui ne feroit pas permis en noftre 
Langue ; comme , j o v i efla mañana a l Señor N . 
j'ay vea ce matin Monfieur un tel. Car rious ne 
pouvons pas dire , je vis a matin • eftant neceffai-
re qu'il y ait toújours au moins un jour d'intervallc 
pour fe íèi vir de ce preterit indéfiny en françois. 
Ils difent de meíme; quien dixo eji , qui adit cela} 
Et femblables. 
Outre le preterit , tous les temps qui dépendent 
de luy dans le latin , font auífi formezpar circonio-
cution du verbs haver, cu cette Langue , comme 
dans la noftre. 
On en peut retmrquer h u i t , fçavoir , deux, pre-
terits parfaits , formez de ees deux preiens. 
Trois plus que parfaits, deux defquels font formez 
de fes deux derniers imparfaits^ un de fon preterit. 
Le futur pavfait ( c'eft à dire qui tient du paffc 3c 
ide l'avenir:) lequel eft.formé du Í . futur fimple de 
ce vcrbe auxiliaire. 
Le preterit infinitifformé de fon prefent infinitif. 
Ce qu'on peut voir facilement dans la Table fui-
vamc. 
T A B L E D E S T E M P S F O R M E Z 
PAR. C l R C O N L O C U T I O N. 
1 i i . aya ¿ 1 . aya amado, ¡ a j e aimé 
¡"<J«ÍIJÍJe 
w / - 1 3 ' v u i e « - rvuic f3 o J - • 
• C4. vuieitc^«r/.< ( y C amado < ou j a v e t s 
3, vue amado, javoistu ¡ tus 
l ai(né> 
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F«f. i . vuicre fíícw}- ^¿ir/ . vuicrc amado , fauríty aimc^ 
Infinitif. hiiver Trtterit infin. haver amado , anUr aimé. 
lart.pr'f. havicnào.Pret.pxrf. haviendo amado , ayati a imé. 
Et de mefme des autres yerbes , oi l i l faut re-
marquer que ce verbe Haver eft audi auxiliaire de 
foy-mefme, & des autres yerbes auxiliaires , dans 
fes temps que nous venons de marquer. Car on 
di t ; he ávido, i'ay eu ; he tenido, j 'ay tenti i he fido, 
he eflado, i'ay efté. Vuiera avido , j 'eulle eu ; vuiera 
fido , j'eufie efté , Sue. 
Pour le paifif , la maniere de former avec le 
verbe firbftantif, Jer , eflre ; eft la mefme qu'en 
Itaüen & en François , joignant le participe paffé 
de chaqué verbe avec le temps de celuy-cy pour 
tous les tentfps qu'on veut former i comme , j o j 
timado i je fuis aimé ; /a ré amado, ¡e feray aimé , &c. 
Ce qui ne peut faire aucune peine. 
Le verbe f t r fe met devant les verbes neutres qui 
ne marquent pas un mouvement local ; & haver 
devant ceux qui marquent quelque mouvement. 
Ainfí ils difent, * entrado , il eft entré ; a fnlido , i l 
eft forty : de forte qu'en ees rencontres ils fe fervent 
du verbe haver oñ nous nous fervons du verbe efire. 
I I en faut feulement excepter le z. piefent, oú I on 
fe fert du verbefer , à caufe que le mom ver.bal qui 
fuiteft plútoft participe que gerondif; comme ,je* 
bien llegado ,Jea bien venido , foyez le bien venu. 
Les Efpagnols difent encore par la 3. perf. du ver-
be haver, auffi-bien que les François, ce que Ies 
Latins difent par le verbe fum¡ comme , catorze 
años ha , i l y a quatorze ans , funt quatuordecim 
anni. 
1V- Ternas formez, fdr circonheution de 
flnfinitif avec tes verbes Mxtlitíires. 
Les yerbes auxiliaires haver, tener , & efiar joints 
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avec rintinj'tif d'un vcrbe particulier, forment en-
core une efpecc du futur j cotnme , yo hi , y» tengo 
de amar, i i faut que j ' . i ime, j'aimeray, je dois ai-
mer 5 ejiíirpor bizer , devoir faire , eftre poiif faire: 
Ten compaffien de lus hombres pobres, y tenerla h,¡n ds 
t i h i Ditfes muy ricos. Parole de Mire A tire: e, Aycz 
companion des palmes, ôt. les Uicux qui font r i -
ches l'auront de voiis. 
Cefutiir fait par circonlocution fe met élegam-
ment avec les partkules, me , te ¡ f e , /e, la , lo , las, 
dom nous avoirs parlé cy-deflus , jointes à la fin 
de r in f in i t i f en mefme mot ; comine , guiarme 
has , pour guiarafme , vous me conduirez : darte 
h¿ mi bija , pour te dm è , je vous donneray ma filie; 
efcrivirle has , vous luy ccrirez. Quo y qu'il foit plus 
élegant de dire , tu me has de g-úti'i , ou bien tu me 
g-ii.ir./; . & ainíi des aiurcs. 
Que ii deux de ees pai tieules fe trouvent de fuit-
te , alors la premiere fe joint toújours à l'Jnfíuitif, 
& la feconde demeurc feparec, comtne ¡ darte la h í , 
je vous la donneray. 
y . Temps Sttbjonttifs. 
Nous divifons tous Ies temps en Indicatifs 5c 
Subjon&ifs. 
Nous appellons S i i B i o N C T i F s l e s temps qui 
n'affirment pas fimplement & direftemcnt la cho-
fe ,comme font les INDICATIFS , mais avec modifi-
cation ou dépendance ; foit qu'ils marquent quel-
que condition , quelque poffibilité , quelque defir, 
ou chofe fcmblable. C eil pourquoy hois les temps 
premiers qui font Indicatifs, nous nommons tous 
les autres Subjonftifs. 
A V E R T I S S E M E N T . 
AinG e'eft une cliofe fore inutile parm/ les Grammjiiicns 
dc faire icy unmode Optarif, 8c dcdiíputcr fi cct Optatif 
G if 
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a un Futur ou non ; comme cjuand on d i t , Oxala ye ante, 
Dicu veuillequej'aimc; Car qu.md ame se feroit là cjuelc pre-
fenc fubj.onâif j e'eft une chofe genérale en routes les Langues, 
cemme je l'ay fait voir dans la Meth. Lar. que tous les temps 
iubjonitifs tienncnt quelque chofe del'avenir. 
L'autre difpute que font icy les Gramm3Íricns,fçavoír íí 1c 
futur tic l 'Optaüf & celuy du Subjonttif font femblables à 
ecluy de l ' lndicatif, ou non , n'eft pas moins inutile. Parce 
qu'iíeft foUTent all'ez indifferent de fe fervir des temps Indi -
caiifs, ou des Subjonítifs, foit parce que le fens elí fouvent 
le mefme, foit parce qu'il ell aíl'ez determine par quelque 
particule , & parleverbefuivant & lafuite du difcours ; en 
«|iioy neanmoins i l faut fuivre l'ufage. Voy^z Nouv. Meth. 
¿a t . Remar..ues fur les verbes ch. i 
Quanta ce mot, Oxal.i,âoat les Grammairiens" fe fervent 
avee leur Optatif, les Efpagnols le tienncnt des Maüres , qui 
l'avoicnt pris des Arabes , & ceux-cy des Hcbreux. Car sila, 
qui en Arabe & en LangucTurquefque (ígnifie Dieu , vicntde 
l'Hebreu Et les Poetes CafHllans s'en fervent encore en 
cette (igiuíicarion. Comme en la 6. part, des Romances.j 
'Podra fer ¿¡xe LAU permita, 
Que levga fin mi üif^/^c'iA, 
.11 pouira arriver que Bieu permette que mon atHiftiüH 
yrenne fin. 
La particule Çi cftant jointe avec le j . imparfait 
luy donne quelquefois la force du plus que patfait 
Subjon&if j comme , y? fuerades aUi no acontteier» 
ifto; íi vouseuíliez efté là , cela ne feroit pas arrive; 
fi no lloviera, no hiziera lodo, s'jln'euft point plcu, 
i l ne feroit pas crotté. 
T A De I'lnfinitif. 
L' Inf in i t i f des verbes auxiliaires , fir , eftar , 8c 
ttvtr , fe met élegamment avec le nom qui tient 
lieu d'accufatif, par rapport à la Langue Latine, au 
Keu du fubjonítif: comme , Ni) « mucho fer dhombrt 
devoto quand» no fitnte pefadumbre ; tntis j i m (tempt 
de adverjitad fe fufre con paciencia i Ñon eft vmgmm, 
hominna effé devttum , quando , é>c. Ce n'eft pas 
grand' chofe à un homme d'cflre deyot > en qu'il 
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foit devot lors qu'il ne fent aucunc contradifbion, 
m iis plíitoft de fe fupportcr luy-mefme dans le 
temps de l'adverfité. /fno ejiar yo allí le matàraru 
pour in non efe me ibi ¡ fi je neme fuffc t rouvé- l à , 
ils l'auroient tué . 
Tous les Iníinitifs fe mettent clegamment avec 
h«fi« , qui iignifie «/fr(e , jufques à , ik Con ac-
cufatif ; 7s bevsré en In fuente divina , hnftsi l i .triar-
me , ufque fatiari me , pour ufque dum faticr. Jc 
boiray de la fontaine divine , jufques à m'en 
raíTaíicr. 
L 'Infini t i f venant à perdre Taffirmation qui eft 
propre au verbe , a fouvent la force du nom en 
Efpagnol , comme dans toutes les Langues. D ' o ú 
vient qu'il prend fouvent un article devant foy. 
Con an callar atiento alas palabras. Bolean. 
Avec un filence attentifaux paroles. 
El comer y el rafear , todo es commençar Prov. 
Manger & fe grater , c'eft toüjours à recom-
niencer. 
Que fi outre l á rde le , il a encore devant foy la 
prepofition en , alors il a la force du Gerondif latin: 
En el andar, y en el bevsr fe conoce la muger. Prov. 
La femine fe connoift au marcher & au boire; 
pour, en marchan! ¿y en beuvmt : c'eft à dire , dans 
la converfation. 
Les verbes, dever, tentr , & aver , fe joignant 
avec l ' Infini t i f d'un autre veibe , vculent fouvent 
la particule de entre deux ; comme deve de fer , cela 
peut eftre j tiene de hax,er , i l eft oblige de faire. E l 
Sacerdote ha de fer adornado de todai virtudes , J «* 
de dará los otres exemplo de buena vida. Su conver' 
faetón no ha de fer con los comunes exercícios de los 
hombres , mas etn los úngelos en el cielo , y con los 
ferfetos en la tierra. Le Preftre doit eftre orné . 
de toutes les vertqs , & eft obligé de donner aux 
autres l'exemple d'unc bonne y i t . Sa conyerfs-
C iij 
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tion nc doit pas eftre parmy les exercices ordinaires 
des hommcs; mais ou avcc les Anges dans leCicl j 
ou avcc les parfaits dans la Terre. 
Quelquefois on omet le de ; comme , Sjtan-
to ei mas encumbrada U grandeza del • hortf 
ire , j ) largo fu ptder , tanto major deve fer fa 
agradecimiento y bttmild/td para con Dios , j que 
ma* eftrecha ferá la cuenta que fe le pedirá , J mas 
rigorofi el juyxio ; porque los ptdmfos poderojamtn-
t t feran a:ormentado¡ , ft no hazen If que deven. 
Plus la grandeur dc 1 hommc eft elevéc , 5c plus 
fon pouvoir eft étendu : plus fa rcconnoiflance 3c 
fon humilhe enrers Dieu doivent cttre grandesjparcc 
tjue le compte qu'on luy demandera fera d'autant 
plus grand , & le jugement plus rigoureux : dau-
tant que, comme i l ell écrir , les puiiTans feront 
puilfamment tourmencez , s'ils ne font ce qu'ils 
doivent. 
l is mettent audi le de aprés d'fpues, avant I ' l n f i -
nit if ; comme , defpues de aver kydo el libro , aprcs 
avoir leu le livre. 
f / 1. Des Participes & Gerondifs. 
Les Efpagnols ont peu de participes en nte. Ou 
pourmieux dire j iis n'en ont point. Car fi I on y 
prend garde , ccui q.ii fe trouvent ne font que des 
noms ve iba i i i , qui ne marqurnt que I'affiimation 
du verbe cm gent , fans aucun temps , ce qui eft 
le propre du Participe ; comme , dtftante , diftant; 
iminente , éminent ; creciente , croiíTant.. Mop (re-
tiente , lobo en el vientre. Prov. Enfant qui croift 
a le loup dans le ventre: e'eft à dire, a toujours 
grand fair». 
Le Gerondif ou Participe en do eft plus frequent, 
& fe dak refoudre comme le Gerondif Italien , le 
cohfiderant comme un nom fubftantif. 
H ft preñd pauf to us ks temps; âefcukriertn-ht 
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tuegc en faliendt , ils les découvrircnt auflí-toft en 
fonant. Oii il marque le prcícnt. 
yíqui quiero acollarme , y tn cayindt, 
La f ief t¡t , i r i fégiiiend) mi cercjüo Bofcan. 
Je veui me repofer ¡cy , & quaad le chaud fe-
ra paíTé, aller aprcs mon chevreuil. Oú i l marque 
le futur. 
QÍIÍ la cafara muy prefio, 
Fam en cerefide les potes. 
Qu'il la mariera aulfí-toft qu'i! aura ferré les 
bleds ¡ Ti h haré en acabando de leer ejla plana , je le 
feray quand j'auray acheve de lire cette page. Ou 
i l marque le futur parfait , compofé de l'avenir & 
du pafle. 
l is ufent fouvcnt du verbe fubftantif ejlar , avec 
le participe du verbe qu'ils veuient exprimer, pour 
routes fortes de temps , comme les Grccs. Ainíi 
ils difent i Efloj comiendo, fum comedens , ou fum 
comídendt , pour comedo ; je marine , je diTue ; efia 
hMando, i l parle. Et femblables. CiccroQ a dit de 
mefme , tjl loquens Socrates. 
Ils font encore cecte circonlocution parle verbe 
ir ou andar , aller ; comme ; el ft y v t hurlando de mv, 
I l s'alloit moequant de moy ; c'eli à dire, i l fe inoc-
quoit de mof. 
C H A P I T R E V. 
Des cpartkules indeclinablis. 
I . Des ddveríes. 
QU A N D on mettoit autrefois deux Advcrbes en ente defuite oa coupoit 1c premier potir 
le tmir en a ou en e ; afin d'éviter la rencontre de 
deux termiaaifons femblables. Vaciend» va fegnr» 
G üij 
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y libremente. GarcilhíTo de la Vega. // vapdjfantfea-
ttment & libremení. Mais à prefent ¡1 arrive rarement 
qu'on mette ainfi deux Adverbes de fuitc. 
Deux negations ne valent pas toú¡ours icy une 
affirmation, non plus qu'en Grec, ny en François. 
Ainfi , nada , rien , & no nuda , font la mefme cho-
fe i no quitro nada, je ne veux rien; no f¿ nos da nada, 
nous ne nous en foucions pas. Et de mefme , tam-
poco , Sent tampoco, non plus ; jamas , & nunca ja-
mas , jamais, font la mefme chofe. 
No quelquefois eft interrogatif, venant du nonne 
des Latins; ainfi quenoftre rieft-cepas; comme vtnd-
ttys mañana acn : no ? Venies eras htc, nonne ? Vous 
viendrez demam au matin, n'eft-ce pas ? 
/ / . Des ConjonÜions. 
También & tampoco , íignificnt tomes deux aujfí', 
mais l'une eft affirmative , & I'autre negative ; y ya 
tambun , & vetoy auffi; ni yo tampoco, ny moy auífi, 
ny moy non plus; mot à mo t , ny moy aulli peu. 
También , aufíi, S< aun , encore , ioat toutes deux 
copulatives. Mais la premiere regarde d oidinahe 
l'agent ou la perfonne ; & la feconde les cliofes rrw-
tenelles, fur lefquelles retombent l'aftion du vetbe; 
yo bit^é ejlo y también e/loíro : j'ay fait cccy , & aurti 
cela , yo te dare e(lo, y am mas, je te donneray cecy, 
& encore plus. 
/ / /. Des Prepo/ittgns. 
Outre les particules ordinaires des cas dont nous 
avons parlé cy-deflus, fçavoirA pour le genitif & 
l'ablatif, & a pourledatif; nous confiderons enco-
re icy deux fortes de prepofitions. 
Les unes qui eftant jointes immediatement au 
nom , font efti'mées gouverncf l accufatif, par rap-
port à la Langue Latine; com me , cabe , auprés, cer-
m , aupiés , au pouvoir i centra , comre , devajit, 
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vis i vis; a n , avec j paru con , envers j en, cn ; en-
tre , entre , parmy ; azi.%, vers ; bifla , ¡ufques ; fue-
ra , hovmis ; para , por , par, pour ; ferun , íclon ; / í» , 
fans j /ôí í - í , deflus; i ras , derriere, a p r é s ; Ainf i 1'on 
<i i t : Cerca defís negotio, touchant cette affaire; fegun 
fu parecer , fe lon fon avis; para cm los pobrti, envevs 
les pauvres, por mim , je vas querir du v in . Et 
fembl.ibles. 
Les atitres ne fe joignent au n o m , que par l ' en-
tremife des parricules des cas j & ceHes-cy foat 
ef t imées gouverner le cas que defígne cette p a r t i -
cule. Mai squoy que la particule de ferve au geni-
t i f & à Pablatif , nons les rapporterons neanmoins 
routes à Tablat if , à l imi ta t ion des Latins; comine 
a fait Miranda. 
De ce nombre font ; acerca, concernanr, touch.mt; 
decerca, de p i é s , d auprés i dehmte , devant , e i i p r e -
fence i defpues , dfpuis , aprrs ; detras, áciiits ,-so-. 
i i A & s i derriere ¡ ret., arsys , l e l o n g J Ainft I on d i t ; 
Cerca de fu cafa , a u p r é s de fon logis . Cerca de mt, 
cn mon p o u v o i r , 5cc. enc ima ¿ c a u •"• - . w , . 
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les Grammairiens font encore paílcr ic/ pour prepofítions 
beaucoup de mots qui ne íc [one pas : comme , dé^A P A t i t , 
ricçd , d t j i e cabo , de ce cofté-l.i ; qui font proprcment trois 
mots; i l e t í U pa-'tr , d f i ¡ h (alio : d'oii vienr que Í/?.- S'.ICCOJ-
de arce fon fubihntif . &queccfcroit fautededire d r j h p i t r -
i c , par exemple , potir (íe/?<i p .<iic. Et de mefmc de f r m t ' , r n 
f i c n t r , tout droit, v isàvis , . i l'oppofitc : qui viennent de 
f / e n t i i pris de f r : ufe , le finar, en tovnit , au tour , alcntour; 
t n c i t n ã , fur, au haut. Car commc j'ay die dans la Grammai-
re Ltalicnne, ce qui a devant foy une prcpolition qui legoii-
vernc , ne me femblc pas proprcmcnt prepofidon ; ii cc n'cll; 
qu'onlci vcuiileprendre pour un fctilmot compofc , comine 
j 'ay mis cy-deflus , a c e n a , touchant; d ¿ < e / c á , de prés; i e -
t i á s , derriere, âc quelques autres , parce que leur figniiica-
tion fcmble marquerqu'ils font prcpofitions. 
Mais lors que les mots confervenr encore route la nature du 
»om , c'cil en vain qu'on les range paimy les prepofitioas. 
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Ainfi , fiilvo, fauf; excepto , excepté; j u n t a , prés , auprcsj 
font ele veritables adjeitifs, ^u i s'accerdent coiijours avecun 
fubllantif, exprimé ou fourentcndu , comme, f " ma^et e f l n -
-vajityitciiel, fa fcmme efloit tout conttelaj' , c'eíl i dire en 
lujar } u n t ( i a el. Et aniii dcsautrcs, 
l A r e d o r , d e r / c d ' T , endenet̂ r , aldfrnd'-r , autour, alen-
tour; font tous mots compofcz dc rcdr/ , qui fignific propre-
nient une forte de nattc tju'on roule cn rond : ti'jenu, au r i -
vage , cii 1c pluricr dc r ! 0e r i i , pris de ripa , rive ou rivagc, 
qui foufcntcnd quclqucfais unvcrbeou unc prepofition quile 
gouVf rne : Âcfcond das, aeíconddíaí, a efiar .u , en cichctte, 
font dcs noms gouverne^ dc la prepoiition a, qui marque l i 
la maniere : Et de mefme abueitai , avec , enfcmblc , entre, 
panny , qui efl proprement le pluricr dc Imele.i , tour, retour, 
pris de b. I v e ' > forme du Latin, -volverei roulcr ; ^ib lelttui 
t ie ot-M cu f ia , entre autrcs chofes , parmy d'autrcs chufes: 
E l buen paire abs.ettas del cajlî o mue¡lra a fus /ii/üf a m o f i 
un bon pcre fait voir fa tcndrclTe envers fes enfans , mcfmc 
cn les chaftianr. Caron peut rcmarqucr icy cn padant , que 
la divcrfc application des mots n'en change pas toil jours Is 
nature , quoy qu'clle cn ctende la fignili.ation. C'cil ce qui 
fait que les Langues les inoins abou.íautci en inoti nc Ont 
pastoñjours les moins belles ; parce que la difettequ'on ena 
cíl caufe qu'on s'étudie davantage à multiplier la plirafe éh 
quoy refprit de Thommc fe plailt particulierement de fairc 
voir fon indufíric. Or la plus grande beauté des Langues de-
pend pniicipalemeni dc ce rour plcin d efprit qu'elles renfer-
mentenpeude riiots, lequel ne paroill jamais plus, quelors 
qu'un mot qui a divers ufages , nous donnc en mcfmc tempt 
pluficurs idées de chofes difTcrcntes , qui one ncaamoins ton. 
eet quclque connexion ic affinitc. 
T R O I S I E ' M E P A R T I E 
D E L A 
G R A M M A I R E 
E S F A G N O L E -
Comprendnt une breve injlruãion fur U 
Po'ejte de cette Langue, 
O u s n'avons icy que deujc chofes à 
confidercr dans la Poèíie Efpagnole; Ies 
vers enparticulicr, & ks ouvrages cn 
vers. 
DBZZSKÇSSM Les vers en parriculier, romme ceux 
de routes les autres Langues vnlgnircs , ne conii-
ftent generalemenr pnrlant, que d.ins le nombre des 
fyllabes , 6c dans la rime. A quoy Ton pent encore 
joindre I'Accent & la Cefare, pour quel<]ues efpeccs 
parriculieres. 
C H A P I T R E P Í I E M I E R . . 
Des Vers en particulier. 
Et prcmiprement du nombre des Syllabes. 
L Es vers Eijjagnols , audi-bien que Jes fta-liens , ont pour l'ordinairc l'accent íür la pe-
jiultiéme. 
Quelquefois neanmoins il« en font dont I'ac-
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cent tombe fur la dernicre fyllabe dii vers , qu'a cau-
fe de cela ils nommcnt w r / aigus. Mais i¡ en arrive 
alors comme à nos vers mafculins au regard des 
feminins 5 qui eft que ces vers ont une fyllablc dc 
moins que ccux de mefme cfpece , qui auroient 
Taccent fur la penulticme: De forte que íi les or-
dinairesíbnt d'onze fyilabes , ceux-cy qui ont l ac-
cent furia derniercn'enauront que dix. 
Et quelquefois au contrairc ils en font dont I'ac-
cent fe tro uve fur l'antepcnuldcme, & alors ils ont 
une fyllable de plus que 1'efpece à laquellc on les 
rappoite. De forte que ft les ordinaires ont onze 
fyilabes , ceux cy que les Italiens appellent fdruccioli, 
en auront douze. 
De pías les Efpagnols divifent d'ordinaire leurs 
versen entiers, & c n rompus.qui font comme par-
tic de ces entiers. 
Ces deux obfervations generales eílant fuppo-
fèes, on peutreduire les vers Efpagnols à fept ou 
huit efpeces. 
La r. & l a i . font du vers cntier de huit fyilabes 
& de fon rompu de quatre, ayant I'un & I'autre I'ac-
cent fur la penultiéme ; qu'ils appellent verfui de Re-
dmdiBa mayor, parce qu'ils en compofent leurs grands 
rondclets : comme, 
Cavallero 
jifc creas al lifonger* 
Ni te midas. 
Con mentimi conocidaf. 
La 5 ôc la 4. font du vers entier Italien d'onze fyi-
labes : comme , 
/¡mor une pudo hfzfr que Dios muríejji. 
Et de fon rompu de fept: comme, 
Mat èlanco que el Armiño-
La j .des vers de douze fyilabes : comme, 
O montes de Nitria , y Egiptt peblados 
D i Santos VaroHes , at mundo y» muertos, 
Ces 
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Ces vers eftant corijme compoíez de deux demy 
vers qui feroient de fix fyilabes chacun : ÍI le mot 
qui vient à finir la premiere partie du vers rcçoit 
I'accentfur la derniere, elle n'aura que cinq fyila-
bes. Cequipouvantauffi arriver i la derniere par-
t i e , ence cas là le vers fera re4uit à d¡x fyilabes; 
comme , 
Entré en un jardín , herido d t amw. 
De amor cekflial, qual nunca me v i . 
La 6. forte eft des vers de fix fyllabcs; commz. 
Mi Mor es tanto 
¡Que aun a penas puedê 
N i me de xa el Usmto 
Dezir como quedo. 
Et la 7. des vers de cínq. 
¿o «o alcanzado 
£n ejla vida 
Ella perdida 
Seri hallado. 
Avis pour mfurer Jes vers 
Efpagnols. 
11 n'y a que deux obfervations à faire pour me^ 
furer les vers Efpagnols. 
La premiere ell que quand un rnot finit par une 
voyelle , 6c que le fuivant commence auífi par une 
voyelle , la derniere du premier mot fe mange 
comme en Latin , & nc fait qu'unc fyllabc: 
fomnne, 
f)-opongo de efiar me ajfi 
tío 'viéndoos por no ofenderos 
Pero ya (ornando en mi 
No puedo dexar de veros 
zsícordandome que es v i . 
Con dejfeofo cuydado 
Vay eomo he» a bufems 
• K 
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T dejpues que OS be topado 
D a n a por no hallaros 
E l bieit de averos hallado. 
Quclqucfois mefrae cela fe fait de la finale d'im 
vers à l'égard dii commencement d'nn autre ; fça-
voir d'un entier & d'un rompu : comme, 
i . l invincibile foldndo 
E n la batalla. 
O ü le rompu feroit trop long d une fyllabe ÍI on 
ne faiioit elifion à en avt-c foldado. 
Cette eiiiion ne fc fait point quand !e mot fui-
vant commence par un h afpirce , non plus cju'en 
Francois: comme, 
Mai que hare Señora. 
On nc la fait point auffi quand le premier mot 
e£l d une feule voyelle , ou que 1 accent fe trouve 
fur la voyelle qui devroit eftremangée: comme, 
O alma defumturadit 
De tu alma cttydofo 
Peri ya tornando en mi. 
La feconde oblervation eft de la prononciation 
des diphrhongues eu une feule fj'llabe , comme leur 
tiom le iign.fie. 
Mais i l faut remarquer que tous Ies mots oú il 
j a deux voyellts de Ante , ne font pas toiijours 
dihphthons»ue dans les vers Efpagnols; carlorsque 
1'accent eft fur !a premiere de ces voyelles , 1'cleve* 
ment de la voix qui s'y fait les divife ordinaire-
ment de fyllabcs en cette Langue : comme alegm, 
dejfée, <kc. 
Etlors an contraire que ['accent eft fur la der-
niere voyelle , il attire à (oy la precedente , & mar-
que que les deux font d phthonpue , comme, 
•vkiofi , f i íégo , ciélo , tierra , n/U-y', oy , huy , &c. Et 
e'eft cette mefme diveriitr de prononciatiim qui 
a aiifl7 donnc lieu dans la Langue Italienne aux 
deus foi tes de diphthongues , fçavoir les Ellen-
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dues & les ReíTerrées ,qiioy qu'ils ne diviíetit pas 
tout-d fait Id diphthongise pour l'accent. y. Nouv. 
Mstb. Hal. i .part .ch 1 & $ part ch. 1. 
Que fi l'accent n'eft fur pas une des deux voyel-
les, rn<iis fur la fylhibc precedente ; ees voyelles 
alois font a iñi diphthongue , parce qu'il n'y a rien 
qui les fepare : comme, vicio , gráiia , glória , íi ce 
n'eíl dans ¡a teiminaifon des vers fdrucmles , o à 
elles paflent pour deux fyllabes , par Dierefe. 
Qiielquefois auííi la dihphthongue fait deux fyl -
!abes,quoy que l'accent foit fur la derniere voycK 
Je j fur tout quand e'eft ati commencement du 
mot : .comme , triúmpho de trois fyllables, diálogo 
dequatre. Mais c'eft encore par cette figure que 
les Gramtnairiens nomment Dierefe ou diviílon;. 
& fon peut diie qu'alors elles ne font plus diph-
thongue. 
C H A P í T R E l í . 
De la Rmc. 
L Es Efpa»no!s ont deux fortes de rimes, l'une appellee Confonante , SÍ T autre Affonaiuc. 
La - rime confonante commence toújouis com-
me enltalien, à la fyllabe oii eft l'accent. Et aiud 
i l y en a de trois fortes felon les trois fortes de ter-
minaiíbns de vers. 
La premiere , qui eft la rime des fdruccloles 011 
coulans , c'eft à dire , des vers qui ont l'accent fur. 
l'antcpenultiéme , fe prend depuis la voyelle de 
cette antepenultiéme fyllabe : comme, 
Silvano mio , una. afición rarijfíma , 
Unit beldad, que ciega luego en viindoln. 
Un fefo y diferecion exseknlíQima. 
Con uri4 dulce hAblK , que tn oytndola , 
H ij 
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Lar duras penas mueve enterneciéndolas, 
Hue fenüria un amador perdiéndola ? 
La feconde forte , qui eft la rime de ceux qui one 
i'accent fur la penultiéme , fe prend depuis la 
voyelle de cette penultiéme fyllabe : comme. 
No mas Ninfa cruel, y a eflat vengada , 
No prueves tu furor en un rendido , 
La culpa a afia mia ejià pagada , 
tibiando,ya efe pecho endurecido , 
T refufeita un alma fepultada, 
En la tintebla efeura de tu oluido, 
Que no cabe en tu fer valor y fuerte , 
Slue un paftor como jrj pueda ofenderte. 
La 5. qui eft la rime de ceux qui ont I'accent fur 
3a lirmere , fe prend feulement depuis \ i voyeHc 
<íc cette derniere fyllabe: comme, 
MJS aunque muera por t i , 
No te lo dare a entender , 
Porque m me quiero ver, 
Cerno te vijle por mi. 
S'il fe recomre une diphthongue à la fyllabe 
d'oú fe prend la rime , i l fuffic que la rime fe faíTe 
de la derniere voyelle de la diplnhonguc ; par excm^ 
pie , fuerte rime avec ofenderte fíelo , avec cielo i 
fuego , avec ctego ; muerdo , avec pierdo ; ruydo, 
avec pido ; tierra, avec guerra ; mayor , avec dolor, 
nació, avec governo, & femblables. 
Quoy que les lettres de la tcrm'maifon foient 
differentcs, í¡ elles reçoivent le mefmc fon & la 
mefme prononciation, la rime (era bonne : comme, 
hijo . tkj ixo; iniquo, 5c chico¡ brava, 5c acaba, Scc. 
Le f â queue & le z. nment audi enfemble; par-> 
ce qu'encore que celui cy foit naturellcment ui» 
peu plus fort , comme dit Covarruvias ; neant-
naoins on l'adoucit alors un peu ; & fouvent mef-
me on écric ees deux confones Tune pour l'autre. 
Ainfi Ton rime «brazo , avec guardabrap ¡ l^.o. 
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avec ««f» > rí.?»?.» , avec fií/jp , & femblables. 
La rime aíTonaiatc u'cít pjs propremeiu une vi-
me, mais ft'iilement quelque rcíTemblnnce de fon. 
Car l'on n'y coníídcre point les Vers cjui oní l'.ic-
cenc fur la pcnukitni; , finon qu'il y A\1 les nu-f. 
mes voyeiies dans U penultiémc ÍN; d.ins la deraie-
se fyil'abe , fans prendre garde aux conroi\es. Ainli 
ees mots ¡ l i g e r a , cubierta , t ierra , tntf.t , aumenta , 
p a t a , UÍV:Í , peuvem rimer enfemble par rime atro-
nante , à caufe de l'í penultiéme , Sede l'a dual qu'ils 
reçoivent. 
Et pour les vers qui ont 1'accent fur la derniere; 
on regarde feulement qu'ils ayent la mefme voyel-
le dans la derniere fylhbe , encore mefme que cet-
te voyellc foit precedéc ou fuivie , de coníbne difFe-
rente i comme , c a r a c ã , do'o'r , corxp'ri ; Dio's , vdx., 
emo, a m a g ó , nació' , &c. lefquels peuvent tons eftre 
receus pour rimer enfemble. Mais cette forte de 
rime n'eft prefquc ufitée que pour les Romanees, 
8c encore feulement dans le 1. & 4. vers des qua-
drains , les autres n'eftant point du tout rimez, 
comme on pent voir en cetic difccn:e d'OrphJe 
aux enfers , tircc de Quevedo, 
yí bu/car a f u muger 
Orfeo baxà a l infierna 
Que por f u m'iger no pudo 
Bil>isr a otra parte Orfeo. 
D h . m que baxo cantando 
T yo por ter to lo tengo 
Slue como bxxav-i biudo 
C a n t a r i a de contento. 
Di&en que todas ln* P i n a } 
E n ver le fe fufçendieron 
§ í u e no dexa para nadie 
E l que es cafado , fi es necio. 
J l f i n pudo con f t hoz, 
( jrangear los tripes rejnos 
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Aunque el darle fu muger 
Mas fue caftigo que premio. 
Tujieronln en fit poder 
Mas con tal ley fe la liiirtn 
§lue bolviendoU a mirar 
Se perdiejfcn al mometito. 
Tv» el delante guiando 
Sltte las mugeres fofpecch* 
§¡¿e faben yrfe y llevar 
Mat no falir del ¡nfierm. 
Bolviò U cabeça el trifle 
Si fui adrede fue bien hecha 
T f i a cafo fue defcuyfy 
'El mo¡o acerto por yen*-
tf la kifloria fignificnt 
Que efto de los cafamientts 
Tfe maridos los himbret 
Not es officio para ciegos. 
C H A P I T R E I I I . 
Des ottvrages en vers. 
lEt premierement 
Des manieres anciemes. 
L 'O N peut diftinguer deux fortes de potfie Ef-pagnole; l'une ancienne qui Jcur eft propic; 
& l'aucre nouvelle , qui cH iiuitéc des Italiens. 
On doit rapporter à l'ancienne les Couplets ou 
Rondekts , qui répondent à nos Stances : Les Vil-
lanelles , qui répondent à nos Ballades : Les Ro-
mances, les Seguidiiles , & les Glofes. 
Et l'on doit rapporter à la nouvelle les Rimes 
oftaves , les Tierces , les Ckanfojis , & ¡es Vers 
Ubres ou non riqiex. 
1 
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Des Couplets ou Rondckts. 
Et prtmiero.ient d: ceitx du grand art. 
Ce que les Efpagnols appellen^ Cofias , 5c Kedojf 
itillas , eft proprement ce que nous aypellcms Stan-
ces en François: & ceít comnr.- la matiere doinils 
compofent les autres ouvrages en vers. 
lis diflinguent trois fortes de Rondelets. Ceux 
qu'ils appellent Rondelcts de Grand arc, lis Grands 
Roi-idelets, 5c les Petits Rondelcts. 
Les Rondclets de grand art ne font autre cho-
fe que des Stances de grands vers de douze fylla-
bes, oud'onze,lorsque I'accent eft fur la demiere 
du vers. 
Les plus communs font de huit vers, dont le i . 
Ie4. le y. & le 8. riment enfemble ; 1c 2. avec le 3. 
& le 6. avec le 7. 
Ccs Rondelcts ont quelqiie chofc de grand , 5c 
furent fort eftimez dans le commencement , c'eft 
1 dire, du temps de Jean de Mena , que quelques-
uns en eftiment cftre l auteur ; & ils font fort pro-
pres à introduírc un perfonnage dont le difcours 
foit un peu anime de zele ou de paílion. C'eft ainfi 
que cet Autear s'en fert pour faixe parler S. A m -
broife , qui s'enfuit de Milan , lots qu'on le vouhii 
faire Evefque. 
O montes de Nitria , y Egipto poblados 
De Janto Saranes , al mundo ya muertto 
D» eftando los cuerpos caydos , e yerlos 
Los anmos arden en Dios abrafados. 
Dicho/os •vofotros, a cjuitn los cayaàadss 
Del mundo m turban el dulce repofo 
§lKe en vida os quemms es fuego umorsfo 
H iüj 
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T I m u e r t e v i v í s en Dios trasformados. 
O quien efta noche paffara cíe bueh 
E l golfo Tirreno , y a l Nib lligara 
T en ejfos deftertos la vida pajf.tra 
Subiendo y íaxando mil vezes al cielo. 
O (¡viien je abraçara con dios en el fado 
T * folm tuviera coloquios con el 
Oye?ido paUbr,!* mas dulces que miel 
Con que fe bañara el alma en confueh. 
l ls 'en fait auííi de cinq vers, dom 1c i . repond 
au ;. 5c 4. & le lecondau 5. comme celuy-cy de 
Caftillejo i un de fes amis à qui il demandóle 
coniéil. 
Pues fays omexagĵ f do quifo el faber 
Hax.tr f i morada , temando por cisrío 
Poner fe en lugar di min merecer 
Suplicóos me deys vieñro parecer 
Si qttereys vida tornarme de muerto. 
I I . Des trrands Rondtlets. 
Les grnnds Rondclets font de> Stance? de vers 
de huit fyllabes , ou de fept quand l'aceent eft far 
la derniere. 
Ces Rondeleis font fim-plcs on doubles. 
Ves (imples les uns í'ont appellez quxrtetes , ou 
tjuadrains , & font compofez de qua:re vers qui 
riment, 011 le 1. avec le 4. & les deux antres enfem-
b!e , 011 alternativemcnt: comme. 
Siempre viene el defengaiío 
Quando el dolor es. mortal 
Vor fio conocer el mal 
En el principio del daño. 
Slue el fuego que prende en paja 
O en algún dijpurflo leño 
Si a l principio no fe ataja 
§ljic>n/t la cafa j al dueña. 
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Les autres s'appcllent Quintilles , ou Quintillas, 
ft font compofez de cinq vers , dc deux rimes feu-
lement, que le Poete range à fa difcretion. 
Ainfi on peut faire rimer les impairs enfemblc 5c 
les pairs enfemble : commc , 
Sin («ganarme me engano 
T a mi grado , ami defpecho 
No si por que- modi eflrano 
Vexa el Jin de mi provecho 
Por feguir el de mi dan). 
Ou le pietnier avec le 4. & 1c a. avec le 3. & 1c ¡ . 
commej 
Lo fue m quiero, eflò hago; 
Lo que hago , no me agr&dtt > 
10 que me agrada , m; enfada ¡ 
Lo que me enfada, dsshítgo; 
No tengo firmeza en nada. 
Ou le 1. avec le 3. 5c 4. & le t avec le f . comme, 
£f la gloria dtfle fíalo , 
Edificw fin cimiento, 
Hube que Çajfz de bueh, 
Flor que marchita el yek , 
T paja qxe lleva el vient». 
Ou leí . avec le 2. 5c 4. ôc le 5. avec le j . comme. 
La vida human» tan breve, 
Que a pinai hombre fe mueve 
Quando fe dezf>ax,o luego , 
Como al f i l delgada nieve , 
Ctmo cera puelia , al fuego. 
Oule 1 avec le z. 5c le 5 & le 5 avec le 4, comme, 
Vuede fer mayor locura , 
Que por liviana dulcura 
Gizada con tanto pecho , 
Renunciemos el derecho, 
Del pialar , que ftempre dura. 
Les Rondelets doubles font compofez dc deux 
Rondelets íímples , qui peuvent eftte de trois for-
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tes: ou dc deux cjuadrains, ou de deux cinquains: | 
ou d'un de quatre vers, &d'undecinq. 
Lcs Rondelets compofez de deux quadrains s'ap- | 
pellent ota-var , oftaves , riment commc les qim- j 
drains du fonnet: comme , 
¿•lien cm el mundo fe cafa , 
Amnun bien , que poco dura i 
T no es bien ,yí»o i leum , 
T aun ejfn le dà por taffa. 
Su hermofura es tan eftapi, 
Su fortuna tan mutable, , 
Su rjifue<^ tan infiable, f 
Que antes ele llegar fe pa([h. ) 
Les Rondelets compofez de deux cinquains, * 
s'appellent Decimos, dizains. C'eft ce qu'on appelle i 
Copla Rea l , le Rondelet royal , à caufe de fa grayi- ] 
té. Voicy Texeiriple qu'en donne Rengifo. 
SluiíH fe attreve » navegar , \ 
E n tan pohgrojjo mar, I 
Donde el palito es incierto, • 
Y pelgiros en el puerto , 
Nos menos cjut en alta mat. 
Donde navegas de fuerte , 
Slue te ves cada momento. 
Entre las ondjs y el viento > 
Tragando !•* dura mmrte , 
O vrjítndo con tormento. 
I I I . Des Peitts RondekíS. 
Les petits Rondelets font des Stances dc vers 
de fix fyllabes, ou de cinq , quand l'acccnt tf t Tur 
la dernicre. 
Pour l'ordinaire ils nc font que de quatre vers, 
qui riment ou alternarivement, ou le i . avec le 4. 
& le 1. avec le 5. Ou dont i l n'y a que le 2- & le 4. 
qui riment; le i . & l e 5. cftant libres & fans rime, 
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Q_iielq>uefois neantmoins on en fait auíTi de 4. 
de j & de 10. vers. 
Ces RondeJcts font principalement propres pour 
les plaintcs , & fe chantoient autrefois aux fune-
railles des morts. A caufe dequoy les Efpagnols ks 
appellent Endechas. 
Dexòme mi padre. 
Lltmo de armagur*, 
Niño delicato , 
Pebre y fin •ventura. 
E l criado antiguo, 
§lue antes me fervia , 
Si por mi paffava, 
Ni me conecta. 
A prefcnt Ton s'en fert dans Ies Romances & V i l -
¡anelles, pour exprimer quelque paiíion. 
/ V". Des Rondelets mejlez, 
de vers rompas. 
Outre ees trois fortes de Rondelets , il y en a 
d'autres qui reçoivent des vers rompus mcflez 
avec des entiers i comme nous voyons que dans 
nos Stances on meíle fouvent de peiits vers avec 
des grands. Ce qui eft fort propre pour marquer 
quelque paffion ou qudque tranfport capable d'in-
terrompre la voix. 
Ce meflange fe pent faire en tant de manieres, 
qu'il feroit inutile de les rapporter tomes. 
\\ y en a oú l'on cntrelafle dans le Rondelet deux 
vers rompus qui riment enfemble , íçavoirle tro¡fié« 
me, & le fixieme : comme en ect exemple de Do«\ 
George Manrique. 
S l u m preflh pijf» el plazer 
Como defines de accordadi 
Dd dolor 
Como à mofiro parecer 
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¿¡usilquiera tiempo pajfado 
Fue mejor. 
I I y en a qui apréstrois vets emiers en mettentnn 
rompu. Le premier vers de la premiere Stance 
eftant l ibre, & celuy de fes fuivantes rimant t o ü -
jours avec le rompu qui les precede : comme > 
La muerte lo arrufa todo 
T-al mas dto Emperador 
Tguala cm d paflor 
T e ! mas chica. 
Va mas fcguro que el rico 
Por que mems cargado 
De lo que pone en cuydado 
T en aprieto. 
Je pafle les autres fortes qu'on peut voir dans 
ÍLengifo, & dans le ííeur Benfe du Puis qui les 
rapporte. 
/ / . Des Fillanelles. 
Ce que nous avons die des Rondelets fuffit pour 
connoiftre toute l'ancienne poefie t/pagnole. Car 
tout le refle regarde plútoft l'invention du Poete, 
que la façon des vers , en quoy confifte la partie 
de la poeíie que nous expliquons icy , qui eft la 
veríification. 
Par exemple, les Villanelles, que les Efpagnols 
appelKat vilUnzicos , 6c qui font fort pvopres à 
faire des chanfons , ne font que des Rondelets 
difpofez en cette forte. On met d'abord une Tefíe 
ou entrée de i . de 3. de 4. ou de y. vers . q u i eft 
fuivie de deux ou de plufieurs couplets qui expli-
quem ce qui eft contenu dans cette entrée j & dont 
la-fin en doit eftre une rtprife, ou en repetaot les 
mefmes mots , ou en reprenant au moins la ter-




I I I . Part. D E S V I L C A N E L L ES. 
Or ces Villanelles fc peuvent faire en toutes fortes 
¿c vers, & dans routes les diípoíinons de rime qu'on 
donne aux rondclers , dont ils empruntent nitfrns 
leur denomination. Ainfi ceuxdehuit íyllabes, font 
appcllez Villanelles de Grand Rondekt. £ n voicy 
un exemple fait fur le faint Sacrement. 
Llega mudo , manco y ciego 
Tócale con Jólo el labio , 
Nf te pegues (i eres fabio , 
Como mttripofa al fuego. 
Let razón con ra<,en Joca, 
Como v é à Dios con antojos, 
SiKei fuego de fus ojos , 
T a l panto prende en la boca, 
Pero tu efcarmienttt luego , 
Tpues tocas con el U b i ) , 
No te pegues fi eres f a b i » . 
Como maripofa a l fuego. 
No efeudriñes eon folga , 
E l fabor dejie i ' ,mal , 
Mira bien que por fu m a l , 
Nacem alas a la hormiga, 
Llega humilde y ctme heg*> 
Poniendo filenáo a l labio , 
No te pegues fi eres fabit , 
Como maripofa al fuego. 
Ces deux vei s de fix fyllabes, s'appellent Villanel-
les de petit Rondek-t; comme eduy cy de Caí t i lk jo , 
au petit ) E s ti s nouveau-né. 
Soles claros fon 
Tm ojuelos bellos 
Oro lor cabellos, 
Fuego el coraron. 
R.ayos celefi'ales 
Echan tus msxillat 
Son tus lagrimillas 
Perlas orientales, 
l 
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2 » / lahot corahs, 
2« llanto es canción. 
Oro los cabellos. 
Fuego cl corapn. 
Et ainfi des autrcs. 
Mais i l faut remarquer que Ies couplets des V i l -
lanelles qui fuivent l'entree , font compofez de 
deux parties. La premiere e l l , de leurs quatre ou 
cinq premiers vers, qu'on divife en deux muances 
ou changemens ¿ parce qu'en les chantant on y 
change 1 air 5c la cadenee de l'entrée. La feconde 
eft , une reprife d'autant de vers qu'il y en a dans 
l 'entrée j dont les premiers s'appellent retour par-
ce qu'on y reprend le premier ton de l 'entrée : & 
les autres repetition ; parce qu'on y repete un ou 
deux vers de l'entrée. Les vers du retour finiffent 
quelquefoís par les mefmes mots que ceux de l'en-
trée : ôc quelquefois feulement par des rimes fem-
blables. On en peut voir des exemples cy-deíTus. 
En voicy neanmoins encore une fur une efpine de 
la fainte Couronne, oú la reprife eft feulement de 
mefmes rimes. 
Efla efpina ya n i efpina, 
Hombre ¡lega fin temor 
Hue para t i es medicina. 
7" para Dios fue dolor. 
' j jEnt réc . 
Llega CÍK paffi ligero y 
Ser efpma no te efpante. y -Muance-
Slue ya fu punta y azero, ^ 
brmtò en un tierno amante. <z ' Muancc. 
Entró en la frente divina,'} _ 
T dalla f a B hecha flor, y ^ 0 ^ " 
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h i p*ra fi ss m t i t j M , ? Repetition. 
Tpara Dtos fue dokr, J 
111. Ves Romances. 
Les Romances fervent à chanter les a&ions g lo -
rieufes des grands perfonnages , ou quelquc avan-
ture trifle. 
lis fe font de vers de grand Rondelet , ou de petit 
Rondelet, e'eft à dire , de 8. ou de 6. fyllabes. 
Ces vers font difpofez par quadrains; dont le i . 
ver5&le$ font libres 5c fans rimes, & le i.Scle 4 . 
n'ont entre-eux qu'une rime aiTonante. C'eft pour-
quoy , dit Rengifo, i l n'y a rien de (T facile que dc 
faire des Romances, quant à la verfification ; & i l 
n'y a rien de f i difficile, quant à la grandeur dc 
Texpreflion ; parce qu'il faut que le fujet foit te l . 
& les termes fi grands £c 11 nobles, qu'ils puiflent 
emporter I'efprit, fans tiicr prefque aucun aide dc la 
verfification. 
I I y a des Romances ou l 'on reprend un vers 
aprés chaqué quadrain de mefme aifonance, que 
]es a. & 4. vers. D'autres o i l 1'on ne reprend ces vers 
qu'aprés deux quadrains. En voicy unauS . Sacre-
ment oi l les añonantes font e 5c a , & le vers repelé, 
jlmaynn, amayna l» niela. 
Por nuejlro mar navegando 
Eti una nave ligera 
yiene disfrazado Cbrifla 
De baxo de blanca vela. 
El dma afligida y trifte 
Conociendo la refeñn 
A l maejlro de U nave 
T a Its grumetet •vozea, 
Amayna , Amayna la vela. 
La nave quiere fletar 
Porgue U fuja fe anéga 
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ê ine en el de aqwfte mmicíi 
NuKcet falta una tormenta: 
T a r a affègurnr fu vida 
L e ¡id.- que fe detenga 
T por todo el mar falado 
Solo'aquella voz refuerza, 
Amayna , amnyna la vela. 
M» lo mas alta fe pone 
Sentado fibre cubierta 
T del aelo y mar las aguat 
Con fus Ugrimai aumenta. 
T en fin penfamiemos diz.e 
§lue es enttncet qui en h llevar 
Ihzkndo Lit bozes eco 
Eti los líííllei de f u pena, 
Amayiia, amayna la vela. 
Di/Le, que fe fue cautiva 
Stae entonces ya nolo era 
T libre defttií prifiones 
Quiere gozar de fu tierra 
jílegrarfe con fu efpofo 
Comer con el a fu mefa 
T con lot anfias repite 
Ola marinero efpera, 
Amayna, amayna la vela. 
Herido deflos amores 
L a mar y nave fofjtega 
T la recibe en fus braços 
T en tales laços 1% enreda. 
A l profiguir la derrota 
X J n a j etra vez, les ruega 
Que detengan el navio 
T a hs grumetes vozea , 
Amayn.i , amayna la vela. 
Quelquefois neanmoms 1c 2. & le 4. riment par 
rimes coníbnantes. Comme dans le fuivaní de 
George de Montemayor. 
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Sl/tando yo trifie mfci 
Luego naci defdichad* 
Luego !os hados moftrarm 
Mi fuerte defuentitrada. 
E l fol efiondio f in rayos 
L a luna quedo eclijfada 
Murió mi madre en pariendif 
Mof* -, kermsja , y mal legrada, 
t i alma c¡ue me dio leche 
Jamas tuvo du'w en nad» 
Ni •mi-Mi la tuve yo 
Soltera ni dijpofada. !'¿ "vi 
¡Huifc bien , y fay cjutrida [ :I Ji.. 
Oluidi , y fuy okidada 
E{lo caitft un cafamienfo '"ŝ  ; . 
HHÍ a mi 77¡e tiene canfadA. 
Cafar* j » chn la tierra 
No me viera fepultada 
Entre tanta defuentura 
Üue no pude fer contada, 
I V . Des Seguidilles. 
Les Seguidilles fe font de vers de petit Rondc-
k t ou de fix fyllabes. Elles font peu dirFerentes 
des Romances , riniant de mefme le i . & 4. vers 
par affonances : hormis que l'aíTonance n'eft pas 
fuivie comme dans les Romances. L'exemple f u i -
vant de Lope de Vega peut fuffite pom en fairç 
comprendre la difpoíition, 
A la dina dana 
Reyna foberana 
A la dana dina 
Señora divina. 
Reyna de los cielos 
Honefla Señera 
Cuya blanca frente. 
l i i j 
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EJireUoí ademan. 
A quien los des rayos 
Dt la luna hermofa 
Siruen de chapines 
A ejft» ¡li s f ie aátrtm. 
Virgen que d Dior dijlef 
Carne y fmgre f d * 
Vor gram divina 
De aquella paUmet. 
§}ue 'Venieiido en vas 
Os hizo tal fombra 
Sue del fil la lumbre 
Encerrafiei toda, 
A los giianillts 
Nos dad en ¡imftta 
Effa monedica 
De gracia y de gloria, 
Medalla divina 
De las tris perfonat 
Aunque en ella 'vive 
La fegunda fila. 
Oyreys U -ventura 
Qr<ie el cielo atefora 
Para •vueftro éifo 
Dios en carne bur/ian*-
A la dina dana 
Reyna foberana 
A la dana dina 
Señora divina. 
Ves que foys la dina 
Entre las mugeres 
De tener por hip 
A l Rey de les reyes, 
fftieftra dina oyd 
Pues lo fuyftes fiempn 
Como Jiempre virgen 
Madre dignamentt 
I I I . Tayt. S E G U I D I L L Í S . ÍOj 
¿l!a dina digan 
Las aves cekfles 
y i h dtr,a el mtmde 
Slue por rejna os tiene. 
También a la danet 
For Quefir os parientes 
Pues por bija de Ana 
Tzfla duna os 'viene. 
D e /Jna fo j i hija 
T dina que fmjfe 
Vueftro hijo Dios 
Q ê teneji prefente. 
Tues fi dina y dana 
Soy/s virgen , bien puede 
Por dana y por dina 
Dezir la gitana. 
A Ja dina dana 
Reyna íbberana 
A la dana dina 
Señora divina. 
V. Des Glttfis. 
Ce qu'ils appellent Glofes , eft quand ils pr í t i -
nent d'abord quelque mot ou qutlque fentence j 
fur laquelle enfuite ils font des vers , aufquels ce 
mot & cette fentence fervent de reprife. 
Que í¡ ce texte a plufíeurs vers , ils ks repetent 
J'un aprés l'autre, apiés une ou deux Stances. En 
voicy un exemple de Lope de Vega, fur la naiíFance 
du Sauveur. 
Texte. 
S i el que dala vida llora 
Como fe puede reyr 
El trifle , que ha de morir, 
I iiij 
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Glofe. 
Entro l i muirte en U tierra 
Ftr el pecado del hombre 
Buxo Dios , tomo fu nombre 
T en paz fe trocó l» guerm 
Tan frio portal le mesera 
Qge qutdtt llorando agora 
Pues como , aunque fe mejor» 
Se «legra de aquefla fuerte 
£ l que diò caufa a la muerlt 
Si el que da la vida llora. 
Bien es tener alegria 
De nueflro bien y falud 
Pues defle niño en virtud 
Cimien¡a defde e[l dia 
Pen templar fe deiíria 
Con -v.r lo que a de fujrir 
Slut de nacer d morir 
£.1mifirit Ujra tambun 
Por que mirando por quien 
Como fe puede reyt. 
Hi aloi teforos mortales 
Ojie fol» aparentes fon 
TUne el hombre inclinación 
T dexa los celeftiales 
Tenga fus bi nes por males 
Porque ft pienfa ri-jr 
Lo que ei tan ju/io fentir 
jírgnyo de fu placer 
Slue no deve de faber 
El trifle que ha de morir. 
Ces Glof'es lont paiticuücrement eflimées , lors 
que 1 tm vous dotme des vers dé¡a faits, 6< que 
l'on \ ous ditermine un fu¡et fort diíFcrent de ce-
luy de fes vers, pour les y faireemrcr. 
I I I . P m . G L o 5B s. i<3f 
Quelquefois on ne reprcnd que le dernier vers 
da texte , comme on voit en cet exemple de fainte 
Thercfe, qu elle compofa dans un tranfport de l a-
mour divin,5cqui fait aflea voir de quelle ferveur 
d'cfprit cette grande Sainte eíloit animée. 
Ttxte. 
Vivo fin vivir en mi , 
Y tan alta vida efpero, 
Que muero porque no muero, 
Glojt. 
dquefta divina union 
Del amor con quejo vivo 
Haze à Dias fer mi cautivo 
T Ubre mi corapn 
Aías caufa en mi tal pajjlm 
Vtr à OÍOS mi prtjtonero 
Que muero porque no muero, 
/1y ! que larga es efla vida! 
§lue duros ejios deftieros 
Efia cárcel, y efloi hierros 
En que el alma, eftâ metida 
Solo ejperar la falida 
Me caufa un dolor tan fiero , 
Que muero poique no muero. 
/ íy ! que vida tan amarga ! 
¿10 no fe goza el Señor! 
T f i es dulce el amor, 
No lo es la efteranga larga'. 
f ú t e m e Dios efta, carga , 
Mas fefada que de azsro , 
Que muero porque no muero. 
Solo con la confiança 
Vtm de que h i de morir : 
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Porque muñendo el 'vivir 
Me ajfegura mi efyerança. 
Muerte , di el v ivi r fe alcanna, 
N» te tardes , que te efpero. 
Que muero porque no muero. 
Mira que el amor es fuerte 
Fida no me feas mohfta , 
Mira que falo te rejia , 
Vara ganarte , perderte: 
Venga ya la dulce muerte 
Venga el murir muy ligero, 
Que muero porque no muero. 
jíquella vida de arriba 
Es la vida -verdadera 
Hafla a qui efta -vid'a muera 
No fe go!í.a ejlttndo v iva 
Muerte no me feas efquiva; 
Vivo muriendo primero, 
Que muero porque no muero. 
Vida ., que puedo j o darle 
mi Dios que vive Í» mi 
Sino es perderte a t i ? 
Yara mejor a el gotario ? 
Quiero muriendo alcatifarle: 
Vites a el filo es el que quiero. 
Que muero poixjue no muero. 
ojiando aufente de t i 
§}jle vida^puedo tener í 
Sino muerte padecer 
La maysr que nunca v i , 
Laftima tengo de mi J 
Vor fer mi mal tan enter*. 
Que muero porque no mucr0. 
E l pez, que del agua fale 
j íun de alivio no carece: 
Aquien la wuert". padece , 
A l fin la muerte le vale. 
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§lite muertt aurà que fe iguale 
A mi vivtr lajlimero ? 
Que muero porque no muero. 
guando me empiep a alí'ciar 
fiendole en el Sacramento, 
Me í>az.e mas fenttmiento 
El no poderte gozar : 
Todo es para mas penar 
Por wo njerte como quíert, 
Que muero porque no muero. 
¡guando me gozo, Señor, 
Con eSperança de verte , 
Vtendo î ue puedo perderte , 
Se me dobla mi doler: 
Viviendo en tanto pavor , 
X efperando como ejpero, 
Que muero porque no muero. 
Sac»me de aquejia muerte, 
Mi Dios, y dame la v i d a , 
No me tengas impedida 
£« efie lazo tan fuerte : 
Mira que muero por verte, 
T vivi r fm t i no puedo, 
Que muero porque no muero. 
Jjorari mi muerte ya 
T lamentaré mi vida 
En tanto que detenida 
Vor mis pescados ejlà , 
O mi Dios , quando ferk , 
Quando yo diga de vero , 
t^ue muero porque no muero. 
1 0 ? N o u r . M E T H Q D K ESPAGNOLE, 
C H A P I T R E I V . 
Ves manieres nouvelles Je veri que les 
Efyagnols ont miiées des Italiens. 
L Es Efpagnols ont cité long temps qu'ils ne connoiflbient aucnnc forme de Poeííe , que ks 
anciennes que nous venons d expliquer j ¿c qui 
fans doute ont quclque chofe d'aflez agreable , & 
alíèz conforme au genie de cette Langue. Mainte-
nant neanmoins ils les ont pvefque toutes quittéc-s, 
pour fuivre cdlcs qu'ils ont imitées des Italicns. 
Bofcan & Gaicillas fon amy, furent les premiers 
qui temerent de les introduire daas leur Langue. 
Bofcan fit premiercment des Sonnets , puis des 
Chanfons, des Rimes tierces, des Oitaves, & des 
vers libres. Gaicillas compofa auffi doftement en 
toutes ccs fortes de rimes , & particulierement en 
rimes tierces. Et cette nouvelle forme de poefiefuc 
d'aboid tronve'e fi eftrange , que Chnftova] Caftil-
lejo e'erivit contre,quoy que depuis elle aitempor-
té le dcíT'us. 
Mais comme nows avons déja explique ees fortes 
de vers dans la Grammaire Italienne , il fuífira d'en 
parler icy cn pen de mots , fuppliant le Leflreur de 
voir pai ticulicment cn cette Grammaire , ce que 
nous avons da de 1'Accent 6c dc la Ceíuie. 
/ . D̂es Ottaves. 
Les Oñaves des Efpagnols font de mefme que 
cclles des Italiens, de huit vers entiers d onze fylla-
bes, dont le premier rime avec le 3. & le j Le fecond 
avec ie 4. & le 6. Et les deux dermers enfemble. t n 
voicy un exemple tiré d'Alonfo de Ercilla. 
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Salgit mi trabajada vox. , y romp* 
El fin confufi, j r mifem lamenti 
Con efficacia , y fureça , qui mtsrromji» 
El celefie j terrejlre movimiento. 
La fama con fonora y clam trompa. 
Dando mat juri» a mi cttnfado alientt. 
Derrame en todo el orbe de la tierra 
has armas , el furor , y nueva guerra. 
lis y mefloient autrefois aíTcz fouvcnt des ver» 
de disc fyllabes , qui onr l'accent ^fur la derniere; 
mais maintenant ils l'cvitent le plus qu'ils peu-
vent. 
/ / . Bes Rimes times. 
Les rimes ticrces des Efpagtiols font difpofées 
comme celles des Italiens, en des Stances de trois 
veis, dont le 1. rime au } le t . au premier de la 
Stance fuivante , ôc ainfi jufques à la fin , olí ils 
adjouftent un vers de plus dans la derniere Stan-
ce , pour fervir de la derniere rime , comme en cee 
cxemiilc. 
Sientome a las riberas dejlos rios, 
Donde efloy dejlerrado , y lloro tanto , 
§¡«a los hax.en crecer los ojos míos. 
Si alguna w * for confelarme canto, 
Es cofa para mi de tanta pena , 
Hue tengo por mejor bolaerme a l Uant*. 
Quien puede confilarfe en tierra agena, 
Si de fu cara patria el dulce nombre 
Cada momento en fus orejas fuena , 
X no puede querer que no fe nombre i 
Ilsont encore une autre forte de rimes tierces o à 
le premier vers eft libre i Sí les deux autres riment 
eníemble. Lors qu'on n'en fait qu'uneoudeux , el-
les font bonnes au lieu de quadrains: que íi elles 
font continuées , elles fervent pour la Mufiquc. 
l i o N o u v . M E T H O D S ESPAGNOLE, 
L * mageftad j gloria de Us R eyes, 
E l cetro , j U corona deifaUect , 
Y tedt cjuatito t i falfo mundo ofrece 
Tiene la honra , el mando, el Señorío 
B i deleyte, y regab defia-vida , 
La entrada dulce , amarga, la falida, 
1 I I . Des Sonnets. 
Le Sonnet eft prefquc la plus grave maniere de 
compoíltion de vers, qui foient dans !es Langues 
vulgaires. 
Les fcfpagnols en ont de fímples, de doubles , de 
croilez : d'autres avec queue. continuez, enchaifnez, 
& fairs par repetition. 
Les Sonnets (imples , qui font les plus ufitez, 
font de mefme que lesnoftres Sc que ceux des Ita-
lians. Les fix dernicrs vers n'ont quelquefois que 
deux differcntes rimes , comme les Italiens i t ú 
qu'eít' celuy cy . 
A l tiyre ftefco del favor humano 
§j te agora oí da de cara , j os recrea , 
Por bien que eifiire , y favorable os fen, 
Que os finta , y t i adore el m wde DM» , 
La fori una fe os ria , y pan,. ufano , 
§lue en -vos toda fe emplet, j en vos crea, 
Su rueda is fuba , quanto fe deffea, 
5" alii la tenga queda veflra mam. 
lendreys. Ia vida , el tiempo , y la memoria. 
§lue no pajfe ? ay que, »« , que paffk prrjlo , 
Slue el tiempo uence , y Jtgue la vitoria. 
Si todo en breve torna. de oiro geji» , 
Buf cad-la. ctkfiíal, J) eterna gloria 
T en fila aquejla emprefa echad el reflo. 
Le Sonnet double , eft celuy oti ils meflent des 
vers rompus , qui ont les mefmes rimes que les 
enciei s , & ainfi elles font doubles : dont Rengifo 
cft foia Hvre de arte ¡¿ética effagnola „ rapporte t roi i 
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differentes manieres. Mais i l n'y a pas ¿e dontc 
. qu'on cn puifTe faire encore d'auties, par Íes divets 
nieílangcs qu'on peut faire des vers cnticrs 6c des 
rompus. 
C'eft pourquoy je me contenteray d'en donner 
icy cet exemple fur 1'amour profane. 
Amures l.iço en t ima fila pado , 
Ladrón difftmulado , 
Tonçona entre la dulce miel metida, 
Strpi-.nte en frefctfs yeruas encogida, 
êíut dtt mortal herida, 
Hondura en el feguro j anche vado. 
Ltonjume al camino agaçApàdt 
De hambre fatigado, 
Centella entre lar pajaf efcondida , 
Halago con que mucre mefira vida , 
Üntrada fin fd ida , 
Cajlillo que debaxo eftk minado. 
Calada de enemigos en la fierra 
Fingido lamentar de Cecodril» 
Candela fin pavilo 
Veleda de t ex ado variable. 
De lana por torcer delgado hilo 
Engaño manifiejlo y deliejtable, 
Calentura incurable 
Promete paz, mas es la mifmttgutrra. 
Le Sonnet croifé , que les Efpagnols appcüent 
Terciado, eâ celuy dont les rimes fe croifent alter-
nativfcment de deux vers l'un , dans les deux qua-
drains i mais les fix derniers vers font libres : Com-
me on peut voir dans cet exemple, furia CircoiV 
cifion de noftre Seigneur. 
jfefus circoncidado ? Dios herido ? 
La mida con prenúncios de la muerte?. 
De fangre el fiberano fol teñido ? 
Sangrado el fano, enflaquecido el fuerte 1 
Sujeto el libre , el venador rendid» ? 
m N O U V. M I T H O B I Es P A SN O L I , 
Cm fuma dignidad , tarn baxa fuerte i 
Herrado el Rey ? el fierv» efclmcido .* 
O Dios , forque ajp quieres dtshitzfrte > 
Sin duda human» fuerça no baftdra 
Juntar en uno efiremos tan difiantet i 
M»J eft ai tan hm'icw! hai-anas 
Dffittbren el ardor de tus entrañas 
Hue para amar mil mundos fin bailantes, 
T aun delias infinito amor fobrirct. 
Le íbnnet à queue prend un versrompu de 4, 011 
i¡ . fyllabes, aprés chaqué deux vers des quadrains, 
íc un aprés chaqué Tercet i ce qu'on appelle la 
queue du Sonnet , 6c ees veis rompus riment 
toújours entr eux, Se non avec les vers du- Sonnet: 
Comrr.e en'cet exemple, íur ks perfeítioiis de la 
Vierge. 
Jj>s ojos de honefiijfma f alema 
O del tñave cielo ¡ea eftreUa» 
Relumbrantes, 
t a frente de la aunt a , quando ajfomttl 
¿ i las gramdiM lot mexilltis bellas 
Semejantes. 
Les labios qual carmin deshecho en gom/ts 
Palabras y menees de donzeüat 
fío arrogantes, 
£ l pecho qual confichnada poma. 
Les píes qual'el rubis > quedan centeBaf 
O diamantes, 
í a tftatara qua! de «na hemofa palma 
T de marfil el blanco cuellos y manos 
Son dotei dejie cuerpo facro fanto 
De Maria, 
Porque los interiores , y del alma. 
Venid o cherubines foberams 
A los cantar , que ya no puede t»nt» 
M i Talia. 
Le fanner íontinué ne differe du fimple 011 du 
H I . Pjirt, M A H . NOUV. B i v l n s , i i j 
eraifc , qu'en ce qu'il a Ies rimes des fix derniers 
vers de mefme termmaifon que ceux des huit pre-
miers : commc, 
Ceniza espiritada, v i l mixtura. 
Hombre de poluo y lagrimas firmad» i 
Tor ley divina a muerte andenado 
Porque no pones freno a tu locura 
Cmieríj* ya a llorar con amargura 
Lo mucho que a Dios tienes enojado , 
La mala vida , el tiempo mal gafíado 
Si tío te t/ttieres ver en apretura. 
Llamando te efla yn la fepultura, 
Lugar ejlrecho , dò ferk enterrado 
Deleyte, honra , mando y hermofura. 
Y quanto en efta vida es eftimado : 
E l alma es immortal, y Jiempre dura , 
I n felá ella emplea tu cuidado. 
Le fonnet enchaifné eft celuy dans lequel outfê 
la rime ordinaire , chaqué vers rime aveele com-
mencement du íuivant ; comme en ccluj-cy , qui 
s'adrefle à k Sagefle. 
Pluguiera à Dios qui enti , fabiduri», 
( Guia del alma,y cehjlial lumbrtra") 
Huviera j o empleado el largo dia 
Lafria noche , el tiempo que perdieVai 
Tuviera con tu dulce compañía 
jílígria en lo adverfe ,y pax, entera^ 
Viera lo que no v i , quanto creya 
§lue v i a , lo que ver jama* quifier*. 
Vencido de ignorancia , pobre y ciego 
Entrego a t i el ingenio enuegecido t 
Depedido del ocio y vano juego. 
Ruego te le recibas , que aunque ha Jido 
Perdido por fu gran dejafofítego 
SoQiego ha de hallar a t i rendido. 
Le fonnet par repetition fait encore plus qt ieíe 
precedent j cae i l reprend le mot entier qui a f in j 
K iij 
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levers an commencement du fuivant: comme. 
Guarda mundo tu flaca fortaleza 
Fortaleci de carne no la /¡¡útero , 
Huiero fervír i aquel en cjuienfe efpero, 
Ejpero ham de roble mi flaque&t. 
Tlac/uez.* en U -virtud es gran uileza 
Vileza na csnftente un Cavallero, 
Cavallero en la. fmgre , no en diner) , 
Dinero que efeurece ¡a noblez,*. 
Nobleza mírdadera en dios fe halla 
Halla la el que fi mifrno depreciando , 
Preciando a filo Bios en el fe honra, 
Honra Dios a los fuyos , quando calla, 
Calla , porque en filencio efe* ayudand», 
Dando paciencia y honra en la deshonra. 
I V . Des Rimes "enchaifiées. 
'IttS'rimés cnehaifnées que GarcilIaíTo a le prc-
rmici iotroduites dans rEfpagnol , à l'imitation de 
Sannafar quis'eneftoit fervy en Itálien , font lors 
que la fin du vers precedam rime avec 1c milieu du 
fuivant; camme en cet exemple. 
j i n x Bergtrs fur U mijfance 
dtt Sauveur. 
Tafeares que dormis en la majada, 
En la cerradamoebe a fueno juelto , 
Mirad refucilo el ayre tenebrofo 
En lumuiofo , alegre , y claro din. 
La fombra f ia huye , elo>izpnte 
Del al: o monte blanco y encarnad» 
Con el dorado rayo refplandece-
Ta no parece eflrtlla en todo el Cieít 
El duro yelo fu rigor quebranta : 
/ / / Tart. DES VERS LIBRES. 
L a tierna planta aljtfjres derr.irna 
BnU el orders , y el novillo brama. 
A V E R T I S S E M E N T . 
tes autrss manieres de vers , ou n'ont ríen de fort parri-' 
calier , comme les Ch.mfons Se Ies S i lves: ou ne meritcat 
pas d'eílre e x p l i q u é e s , comme Ies Echos , les Labyrimhes; 
les Sonnetsdcdeux jde trois, Side quaere Langues; les Son-
ners retrogrades ( c'cítá dire , done les vers font le mefme 
fens en les lifant i rebours , qu'autrement ) 5c fembUblcs;. 
done on pourroit dire ce qu'a dit un ancien Poete. 
Stttltum tfl ditficiltí habere JÍ«¿4Í; 
E( fiul us UítiT <Ji ititpunrfun. 
V. Des vers libres & nen r 'tmez,. 
Les Erpagnols ont encore pris des Italicns le» 
vers appellez fciolti, c'eft à dire , deíliez J parce qu'ils 
font libres Se fans rimes : dont ils compofent quel-
quefois des poemes heroiques enriers. E n voicy un 
exemple tiré du commencement de l'híftoire d« 
Leandre 5c de Hero , écriie par Bofcan. 
Canta con vox, fueive y dolorofa , 
O Mupí, los amores Injlimtros, 
§lue en fuave dolor fueron criadoi: 
Canta también la tritfe mar en mtdit 
Ta feflo de una parte , y de otra rfbyi* 
T amor acá y alia j-ndo y veniend» 
T aquella diligente limbrezillà 
Tefligo fiel , y dulce mefiigera 
De dos fieles y dulces amadores. 
•O •mereciente l'tx, de fef ejlrelln, 
Luziente y principal en las sHrellas 
§lue fueron defde acá al cielo embiadat 
Y alcanzaron .alia notables nombres 
fero comienpa ya de cantar Mufa 
E l procejjo y el fin ds[!os amantes 
E l mirar , el hablar , el entender f e , 
K ii i j 
t i a N o u v . M E T H O D E E S P A G N O L E , 
El yr del K M , el efpcrar de otn , 
E l dejfear y el acudir conforme 
L.t lumbre muerta , y a Letindr» muerto. 
Pour rendre ees vers beaux , i l faut toujours 
prendre garde qu'ils ayent l'áccent Tur la penukié-
me ,afin que celatienne plus des vers hero'iqucs des 
Latins. C'eft pourquoy les mots qui ont l'accent fur 
la derniere ne doivent jamais eitre employez pour 
les finir. 
A V E R T I S S E M E N T . 
Cela fair voir que la Langue Efpagnole, & 1'Italienne out 
quclque (hofe dans le ion Se l'arrengemeni des mots . t jui 
fc fouftienc mieux <jue dans la nuftri , puis qu'cllcs peu-
vent fairc des vers qui comement I'oreilic , & qui fc faf-
fent fentir pour vers , fans y employer des rimes ; ce que 
nous ne fçaurions faire. Ce qui vicnt principalcment de cc 
qu'ils font fort fonner les accens fur leurs 'mots , au lien 
que nous n'en faifons prefque point Carccttc maniered'ac-
cent fait prefque Tcífet de la quancice' des ancJens. D'oii 
vicnt que les vers Heroi'qucs , Lyriqucs, & autres qu'ils 
Onr imite des Lat ins , ont elle quclquefois plus heiireufement 
employez en leur Languequ'en la noftre , quoy qu a prcfenc 
\h s'en fervent pcu. 
F I , De U Comedie. 
Les Efpagnols faifoient autrefois leurs Come-
dies en profe, comme font encore quelquefois les 
Italiens. Dcpnis ils les ont fait en vers : mais ils 
n'y mettent que trois ou quatre Aftes. Lope dc 
Vega Carpio eft celuy qui y a le mieux reulli. 
Ellcs nc font pas compofctrs d'une sr̂ elme (iiite 
de rimes , comme les noíircs , mais de diverfes 
fortes; cpmme de Qaadrains , de dixains, de Son-
«ets , de Romances, d'Oitaves , de Terzets , de 
Jtondelets, &c-
F I N . 
